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Les  regrets  >  monfieur ,  que  la  mort 
de  m.  l’Archevêque  a  excités  font  en*^ 


*  Si  un  médecin  circorifpeêt  doit  ne  pas  im¬ 
portuner  le  public  par  des  plaintes  qui  ne  pour- 
roient  pas  gênéi  alement  intérefTer ,  puifque  le  motif 
en  Ri  oit  perfonnel  ,  8c  que  le  but  en  deviendrok 
inutile  f  des  que  le  malade  qui  y  a  donne  lieu 
n  exifteroit  plus  ;  il  y  a  auiïi  une  Circonftance  qui 
oblige  le  médecin  le  plus  réfer vé  à  faire  part  à  fes 
confrères  &  au  public  de’ fa  difcufTton  ,  c’eft  quand' 
elle  les  intérefîe  également ,  &  je  dois  adreflèr 
celle-ci  5  par  là  voi  de  l’impreffion  ,  à  m.  Bouvaft , 
ahn  de  le  mettre  dans  la  nécefîité  de  me  réfuter 
publiquement  ,  ou  d’avouer  fon  erreur.  Quoique 
fon  honnêteté  &  l’élévation  de  fon  câraétere  ne 
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core  &  feront  long -temps  préfents  au 
public.  On  a  beaucoup  parlé  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  avoir  été  traité  ,  &  de  la 
différence  des  avis  qui  avoient  par¬ 
tagé  les  médecins.  Il  efl  intéreffant  de 
fixer  l’opinion  générale  fur  une  pratique 
trop  ufitée  6c  trop  malheureufe  pour 
qu’elle  ne  doive  pas  être  examinée  fans 
'  préjugés;  6c  fi,  dans  l’exercice  de  la  mé¬ 
decine  ,  il  peut  être  permis  de  fuivre  & 
foutenir  empiriquement  la  pratique  qui 
nous  a  été  tranfmife  par  les  anciens  ,  Ôc 
enfeignée  dans  les  écoles ,  ce  n’efl  que 
relativement  aux  maladies  que  nous  gué- 
riffons  fréquemment  6c  facilement.  Mais 
dans  les  cas  où  l’obfervation  ne  nous  fait 
connoître  que  des  moyens  cruels  ,  dan¬ 
gereux  6c  prefque  toujours  infuffifants,  il 
faut  recourir  au  raifonnement.  Quoiqu’il 


permettent  guere  de  douter  qu’il  ne  le  falTe  , 
néanmoins  s’il  négligeoit  allez  la  gloire  pour  gar¬ 
der  le  filence,  il  faut  prévenir  ce  médecin  que  fon 
fiience  même  deviendroit  une  réponfe  pofitive  ;  car 
il  ne  fe  déguifera  point  que  ma  critique  intérelfe 
trop  vivement  la  fciencc ,  pour  qu’il  puilie  s’abftenir 
de  me  répondre  ,  à  moins  qu  il  ne  fâche  comment 
juftifier  fes  avis  &  fon  traitement. 

Plulieurs  perfonnes  m’ont  alluré  que  j’ai  mis  le 
public  en  état  de  difeuter  les  principes  que  j’établis, 
&  d’apprécier  leur  folidité  &  leur  avantage.  C’eft 
le  vrai  moyen  de  les  faire  bientôt  &  univerfeüe- 
ment  admettre. 
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foit  fou  vent  très  -  difficile  de  déduire  des 
eonnoiffimces  générales  de  la  médecine 
un  raifonnement  fatisfaifant ,  &  d’affeoir 
fur  cette  bafe  ,  même  après  le  fiiccès,  un 
jugement  qui  puiffe  guider  en  pareilles 
occafions ,  ce  n’eiï  cependant  que  par  cette 
voie  qu’on  peut  enfin  fubftituer  a  la  rou¬ 
tine  une  faine  théorie  ,  fondée  fur  le  ré~ 
fultat  des  connoiffances  de  l’économie 
animale  ,  de  l’aéfion  des  remedes,  &  fur 
le  rapport  fidèle  &  multiplié  des  obferva- 
tions.  L’indécifion  des  médecins,  la  diver» 
fité  dè  leurs  opinions  ,  quelques  cures 
réelles  opérées  par  le  hafard,  &  bien  plus 
fouvent  des  exemples  pafïagers  de  ma» 
lades  dont  le  fymptôme  le  plus  apparent 
a  été  pallié  ,  la  crédulité  que  l’envie  de 
guérir  fait  naître ,  &  dont  l’effronterie  & 
la  témérité  abufent;  ces  motifs  réunis  ont 
de  tout  temps  déterminé  les  hydropiques 
a  foufirir  la  foif ,  &  a  s’abandonner  a 
i’empirifme.  Je  vous  entretiendrai  par  la 
fuite  du  danger  des  remedes  que  vous 
prefcrivez  familièrement  aux  hydropiques. 
Pour  fixer  mieux  votre  attention  ,  je  me 
bornerai ,  dans  cette  première  lettre  ,  a 
vous  prouver  que  l’abftinence  de  laboiffon 
efi:  encore  plus  funefte  &  plus  cruelle  dans 
la  plupart  des  hydropifies,  que  dans  la 
plupart  des  autres  maladies.  En  faifant 
adopter  cette  vérité  par  mes  confrères 
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&  par  le  public,  je  rends  fervice  a  la  mé¬ 
decine  &  à  l’humanité.  Sans  un  motif  aufïï 
puiffant ,  je  m’abffiendrois  d’écrire.  L’ha¬ 
bitude  &  le  defir  de  vous  eflimer  me 
rendirent  d’abord  incrédule  fur  la  poffibi- 
lité  de  vos  propos  fur  mon  compte  ;  vo¬ 
tre  âge  ,  votre  mérite ,  les  fervices  que 
vous  avez  rendus  n’ont  point  tardé  a  ré¬ 
primer  en  moi  des  fentiments  que  je  n’é¬ 
prouve  jamais  fans  peine  :  mais  plus  vo¬ 
tre  opinion  emprunte  de  crédit  de  votre 
réputation,  plus  je  dois  la  combattre  avec 
courage.  Au  refie,  monfieur,  fi  vous  per- 
fiflez  a  croire  que  mes  principes  foient 
dangereux,  ou  feulement  peu  importants, 
je  vous  prie  de  me  juger  avec  levérité , 
&  de  me  répondre  publiquement.  Vous  le 
devez  ;  car  non-feulement  je  préfente  ces 
principes  comme  efîéntieîs  a  Part  de  gué¬ 
rir,  mais  ils  commencent  a  être  adoptés 
en  Angleterre  (i) ,  en  Allemagne  (2),  en 
France ,  &  même  â  Paris  (  3  ). 

(i)  Voy.ey  l’ouvrage  de  m.  Milman ,  médecin 
du  college  de  Londres  ,  fous  ce  titre  :  Animad- 
verfiones  de  naturâ  kydropis  ,  cjufquc  curatione. 
IJ  J  y.  A  Londres ,  chez  Dodslty. 

(1)  Les  recherches  fur  les  maladies  chroniques, 
particuliérement  fur  les  hydropifies  ,  &  fur  les 
moyens  de  les  guérir,  1776,  chez  Didot ,  quai 
des  Anguflins,  ont  été  traduites  à  Berlin,  1780. 

(3)  Voyq  page  (44). 
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Je  commence  parles  détails  hiftoriques  : 
je  vais  mettre  dans  mon  récit  autant  de 
fimplicité  que  de  fidélité. 

M.  de  Montfauge  vint  chez  moi  le  2 
novembre,  de  la  part  de  m.  l’Archevêque, 
pour  m’inviter  a  voir  ce  prélat  à  Con- 
flans  :  je  m’y  rendis  le  lendemain.  M.l’Ar* 
chevêque  avoit  les  jambes ,  les  cuifïes ,  les 
reins  &  le  bas-ventre  enflés  ;  Tes  urines 
étoient  rares,  enflammées,  d’une  couleur 
brunâtre  ;  le  pouls  étoit  plein  ,  dur  &  fré¬ 
quent  ,  l’appétit  perdu  ;  la  nuit  il  y  avoit 
de  l’agitation ,  &  le  jour  il  furvenoit  une 
Forte  propenfion  au  fommeil.  Tel  eft  l’é¬ 
tat  dans  lequel  j’ai  trouvé  m.  l’Archevêque 
à  ma  première  vifite. 

Je  lui  prefcrivis  un  régime  hume&ant 
&  rafraîchiflànt  ;  &  comme  le  defir  de 
défenfler  lui  faifoit  demander  des  diuré¬ 
tiques,  je  lui  repréfençii  que  dans  fon  état 
il  feroit  dangereux  de  provoquer  les  uri¬ 
nes  par  un  autre  moyen  que  par  les  dé¬ 
layants  ;  qu’il  devoit,  pendant  plufieurs 
jours ,  fe  tenir  uniquement  â  un  régime 
hume&ant ,  boire  au  moins  trois  verres 
de  limonnade  le  matin,  trois  verres  d’eau 
avec  du  fyrop  de  vinaigre  le  foir,  manger 
beaucoup  de  fruits  fondants,  &  fur-tout  du 
raifin  ;  que  ce  n’étoit  qu’après  avoir  ob¬ 
tenu  une  détente  parce  régime,  qu’il  fe¬ 
roit  permis  d’évacuer,  &  qu’alors  même 
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il  ne  falloit  le  faire  que  modérément  &£ 
en  évitant  les  remedes  âcres.  M.  l’Arche^ 
vêque  me  répondit  qu’il  avoir  toute  con¬ 
fiance  en  moi,  qu’elle  étoit  fondée  fur  la 
guérifon  d’un  hydropique  de  fa  connoif- 
fance,  &  fur  d’autres  exemples  que  m.  de 
Montfauge  lui  avoit  cités;  qu’il  craignoit 
les  remedes  âcres ,  puifque  l’oxymel  que 
m.  Bouvart  lui  avoit  fait  prendre ,  lui  avoit 
donné  des  angoiffes  &  le  hoquet. 

Le  5  novembre ,  je  reçus  une  lettre  de 
m.  l’Archevêque,  par  laquelle  il  me  prioit 
de  me  rendre ,  le  lendemain ,  a  Confians, 
Il  me  dit  qu’il  étoit  un  peu  plus  enflé  , 
mais  qu’il  avoit  eu  fept  heures  d’un  fom~ 
meil  tranquille  ,  &  qu’il  fe  fentoit  moins 
mal  a l’aife.  Le  9  novembre,  jour  de  notre 
première  confuîtation  ,  en  arrivant  a 
Confîans  ,  nous  trouvâmes  m.  l’Arche¬ 
vêque  fe  promenant  dans  le  jardin ^  &c 
comme  vous  vous  le  rappeliez  fans  doute, 
moniteur ,  il  monta  l’efcalier  fans  s’ar¬ 
rêter.  En  arrivant  au  fai  Ion  ,  il  voulut 
lire  le  bulletin  de  m.  le  comte  de  Mau- 
repas  ,  il  ne  put  en  faire  une  le&ure 
rapide  ,  parce  qu’il  n’avoit  point  fes  lu¬ 
nettes  ;  cependant ,  malgré  cette  raifon , 
&  quoique  d’ailleurs  il  foit  difficile,  même 
pour  ceux  qui  jouiirent  de  la  meilleure 
fanté  ,  de  lire  de  fuite ,  immédiatement 
après  avoir  monté  un  efcaîier  fort  haut  f 
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vous  vous  êtes  écrié,  à  plufieus  reprifes, 
ah  !  comme.  Monseigneur  étouffe  !  ah  ! 
Mon  feigne  ur ,  comme  vous  êtes  enflé  !  Le 
le&eur  devinera  aifément ,  &  bientôt,  la 
caufe  de  ces  exclamations.  Rendus  dans 
la  chambre  a  coucher  ,  j’ai  fait  un  ex¬ 
po  fé ,  a  vous  &  a  m.  Cochu ,  des  motifs 
qui  m’avoient  déterminé  à  prefcrire  un 
régime  délayant  &  rafraîchiflant;  &  quoi¬ 
que  l’enflure  eût  encore  un  peu  aug¬ 
menté  ,  depuis  ma  fécondé  vifite ,  je 
confeillai  néanmoins  d’infifïer  fur  le  même 
régime  ;  &  en  même  temps  je  propofai 
des  bouillons  apéritifs ,  en  en  proportion¬ 
nant  l’aéHon  a  la  tenflon  des  folides  ,  a 
l’échauflëment  &  a  la  ténacité  des  hu¬ 
meurs.  Vous,  monfleur,  vous  défapprou- 
vâtes  mon  avis,  vous  défendîtes  la  boifl* 
fon ,  vous  recommandâtes  rigoureufement 
l’nfage  des  alimens  les  plus  fecs,  &  au 
bouillon  apéritif,  que  j’avois  confeiîlé  , 
vous  fubftituâtes  24  cuillerées  de  fuc  de 
cerfeuil  pafle  fur  cent  cloportes  écrafées , 
en  ajoutant  24  grains  de  fel  de  genet  au 
fuc  épuré.  Ce  remede  étoit  analogue 
au  bouillon  apéritif  ;  il  fut  adopté  par 
m.  Cochu  &  par  moi ,  qui  defirois  trop 
vous  ramener  â  mon  avis  pour  vous  con¬ 
tredire  fur  une  chofe  indifférente.  Rela¬ 
tivement  ail  fujet  de  notre  difcuflion, 
m.  Cochu  ,  tenta  de  concilier  nos  avis  y 
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11  fbuhaitoit  bien  que  îe  malade  fût  ra¬ 
fraîchi  ;  mais  il  me  propofa  de  réduire, 
a  moitié ,  les  trois  verres  de  limonade , 
&  les  trois  verres  d’eau  &  de  firop  de 
vinaigre  ,  que  j’avois  confeilîé ,  pour  les 
24 heures;  vous  répondîtes  y  a  m.  Cochuy 
que  m.  l’Archevêque  étoit  hydropique  , 
ip’en  conféquence  il  devoir  s’afïujettir 
au  régime  le  plus  fec  ,  a  l’abfiinence  de 
toute  autre  boiflbn  que  de  celle  de  24 
cuillerées  de  fuc  d’herbes  pour  les  24 
heures.  Malgré  toute  la  déférence  a  la^ 
quelle  la  fagefFe  de  vos  confeiîs  m’a  voit 
accoutumé  depuis  long-temps  r  je  n’ai 
pu  m’empêcher  ,  pour  cette  fois ,  de  vous 
faire  des  repréfen tâtions  fur  les  incon- 
vémens  ,  les  tourmens  ,  le  danger  &  la 
îe:rmînaifon  funefie  qu’occafionneroit  îe 
régime  fec  r  &  en  même  temps  pin  filai 
fur  la  nécefhté  indifpenfable  de  donner 
des  boifFons  rafraîchi  (Fan  te  s  a  un  malade 
menacé  d’inflammation.  Nos  deux  avis 
forent  fou  te  nus  afFez  vivement;  mais 
décemment,  vous  finîtes  par  garder  îe 
filence»  Je  m’adreffai  au  malade  ,  en 
te  ai  fan  t  que  je  ne  me  flattois  point  de 
pouvoir,  en  celte  occafion  ,  faire  une 
jiafle  application  du  proverbe  ;  qui  ne  dit 
mot  y  confcnt.  En  effet  ,  vous  n’étiez 
p^int  revenu  k  mon  avis ,  quoique  vous 
csiffiçz-  cèiT'é  de  répliquer.  Le  dîner  fuivit 
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la  confultation  ,  &  ce  dîner  eft  remar¬ 
quable,  Malgré  votre  avis ,  m,  P  Arche¬ 
vêque  a  bu  ,  mais  pour  la  derniere  fois. 

Avant  de  paffer  a  la  fécondé  conful¬ 
tation,  je  ferai  obferver  qu’en  rendant 
compte  a  mes  confrères  de  ma  conver- 
fation  avec  m.  l’Archevêque  ,  dans  les 
deux  vifites  oii  j’avois  été  appelié ,  fans 
eux  ;  j’avois  ,  dès  ma  première  vibte  , 
exprimé,  a  m.  l’Archevêque,  le  defir 
de  me  trouver  avec  M.  Cochu  ,  fon  mé¬ 
decin  ordinaire,  &  m.  Bouvart ,  fon  mé¬ 
decin  confultant;  &  que  j’avois  ajouté  à 
ma  fécondé  vifite,  que  malgré  mon  dé¬ 
vouement  pour  m.  l’Archevêque ,  je  ne  le 
verrais  plus  fans  mm,  Cochu  &  Bouvart . 
A  la  fin  de  mon  récit ,  m.  l’Archevêque 
fe  leva ,  s’approcha  de  vous  ,  &  vous  dit 
qu’a  tous  égards  mon  rapport  étoit  de 
la  plus  grande  exaéfitude.  Ceci  ,  fans 
doute  ,  eft  étranger  au  feul  but  de  la 
lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adreffer; 
mais  ,  moniteur  ,  vous  aimez  ceux  qui 
font  vrais  &  honnêtes  ;  je  ferai  toujours 
flatté  que  vous  m’aimiez  ;  &  je  ne  fuis 
pas  moins  jaloux  de  vous  faire  reftou- 
venir  de  mes  égards ,  vis-à-vis  de  vous , 
que  de  vous  convaincre  de  la  folidité  des 
principes ,  d’après  lefquels  je  n’ai  ceffé 
de  motiver  mon  avis. 

Le  1 4  novembre  ,  à  huit  heures  du 
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matin ,  nous  examinâmes  m.  l’ Archevê¬ 
que  ,  nous  nous  affurâmes  de  la  préfence 
des  eaux  contenues  dans  le  bas-ventre  ; 
de  plus,  m.  Cochu  &  moi,  nous  trouvâmes, 
ainfi  que  nous  en  étions  convaincus 
d’avance,  des cbftru&ions  a  la  région  du 
foie  &  de  Peftomac ,  fur  Pexiftence  des¬ 
quelles  vous  ne  vous  êtes  point  claire¬ 
ment  expliqué  ;  mais ,  en  revanche  ,  vous 
avez  félicité  le  malade  fur  le  prompt  & 
heureux  effet  du  fuc  de  cerfeuil.  Ce 
remede,  di fiez-vous ,  paffe  mes  efpéran - 
ces .  J’ai  eu  Phonneur  de  vous  répondre , 
qu’il  ne  pafloit  point  celles  que  j’avois 
conçues  ;  &  que  s’il  avoir  mieux  agi  que 
vous  ne  l’aviez  préfumé ,  d’après  votre 
expérience  ,  c’étoit  par  ce  que  j’avois 
préparé ,  à  fon  ufage  &  à  fan  effet ,  par 
le  régime  que  favois  indiqué  ;  &  qu’en 
ifuivant  un  régime  précifément  oppofé  , 
ce  remede  ne  tarderoit  pas  a  ne  plus 
augmenter  les  urines ,  mais  encore  quel- 
qu’approprié  qu’il  fût  â  l’état  aéhiel  du 
malade  ;  il  deviendroit  bientôt  préjudi¬ 
ciable  en  devenant  trop  actif,  en  raifon 
de  réchauffement  &  de  la  tenfion  que 
le  régime  fec  devoir  néceflàirement  pro¬ 
duire.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ,  en  pré¬ 
fence  de  m. l’Archevêque,  que  le  danger 
ne  feroit  point  amené  par  l’enflure  ,  mais 
par  PépaHïïffement  du  fang  ,  &  par  le  dé- 
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féchement  des  vifeeres.  J’ai  afiîiré  ,  de 
plus  ,  qu’il  pouvoir  guérir ,  mais  par  une 
méthode  en  tout  oppofée  a  la  votre* 
Dans  ce  moment,  vous  me  vîtes  afieélé* 
&  mon  émotion  partoit  de  la  certitude 
où  j’étûis  que  m*  l’ Archevêque  pouvoir 
être  guéri  ;  &  que  malgré  les  efpérances 
les  mieux  fondées,  il  alloit  être  vi&ime 
de  fa  confiance  &  de  fa  perfévérance. 

D’après  le  vœu  de  m.  C  'chu,  m.  l’Ar- 
clievêque  me  propofa  de  le  tâter  le  27 
avant  Ton  lever.  Je  lui  trouvai  la  région 
du  foie  &  de  î’eftomac  encore  plus  élevée* 
&  fur-tout  plus  dure  que  le  14,  &  je  ne 
le  difiimulai  point.  M.  Picquet  ,  le  chi¬ 
rurgien.,  crut  devoir  tranquiliifer  m. l’Ar¬ 
chevêque  ,  en  lui  difant  :  cela  ne  fera 
rien.  M*  l’Archevêque  s’étant  a  fil  s  fur  une 
chaife ,  m.  Picquet  lui  porta  la  main  fur 
la  région  du  foie  ,  &  dit  une  fécondé 
fois  :  cela  ne  fera  rien .  M.  l’Archevêque 
defiroit  que  je  le  palpafie  dans  cerce  fi- 
tuation  ;  je  lui  fis  obferver  que  ce  n’é- 
toit  pas  ainfi  qu’on  pouvoir  reconnoitre 
l’état  des  vifeeres.  Il  fe  leva  précipita- 
ment,  fe  jetta  avec  une  vite  fie  &  une  légè¬ 
reté  finguliere  fur  fon  lit ,  fe  retourna  fur 
le  dos  d’une  maniéré  plus  étonnante,  d’un 
feul  mouvement  de  toute  (a longueur;  il  me 
pria  de  le  palper  encore  une  fois;  je  Pexa- 
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minai  avec  la  plus  grande  attention ,  &  je 
i’aflurai  de  nouveau  qu’il  avoit  des  obf- 
tru&ions  ;  il  en  parut  extraordinairement 
affe&é.  J’ai  fu  depuis  que  c’étoit  par  une 
raifon  qui  né  dépendoit  nullement  de  Ton 
état ,  en  fuppoiant  qu’il  fût  perfuadé  de 
l’exillence  des  obfiru&ions  :  mais  m.  l’Ar¬ 
chevêque  étoit  agité  ,  par  la  différence 
des  opinions ,  fur  un  objet  qu’il  favoit 
être  facile  a  décider  par  le  ta£l  feul.  M.  l’Ar¬ 
chevêque  fe  propofa  de  s’en  rapporter  k 
m.  Petit.  Il  le  delitoit  de  la  maniéré  la 
plus  prenante  ;  cependant  m.  Petit  ne  fut 
appellé  que  cinq  jours  avant  la  mort  de 
m.  l’Archevêque. 

Le  trois  décembre  ,  je  le  vis  pour  la 
derniere  fois  ;  l’enflure  étoit  diminuée 
d’une  maniéré  remarquable  ,  les  urines 
avoient  été  moins  rares  ;  vous  j-ouif- 
iiez  alors  ,  moniieur ,  vous  aviez  cette 
gai  té  qui  naît  du  contentement.  Moi 
j’étois  affligé  ,  non  pas  de  votre  triom¬ 
phe  ,  mais  du  peu  de  durée  qu’il  dévoie 
avoir,  &  du  trille  état  dans  lequel  m.  l’Ar¬ 
chevêque  alloit  bientôt  tomber.  Je  n’avois 
plus  rien  a  lui  dire  ;  mais  je  devois  ne 
rien  taire  a  mm.  les  marquis  de  Beau - 
mont ,  fur  le  danger  éminent  dans  lequel 
fe  trouvoit  le  malade.  Les  urines  étoient, 
a  la  vérité,  moins  rares,  mais  elles  étoient 
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plus  enflammées  que  jamais  (i)  ;  îa  voix 
étoit  caffée  ,  la  peau  brûlante  ,  le  pouls 
ferré  &  fréquent  ;  îa  nuit  fort  agitée,  le 
jour  la  prop'enflon  au  fommeii  droit  fouvent 
infurmontable.  Ces  fymptômes  me  for- 
çoienr  de  reconnoître  que  les  vifceres 
étoient  déjà  engorgés  d’un  fang  en* 
flammé  &  réfineux. 

Dans  nos  premières  entrevues ,  nous 
étions  au  moins  d’accord  fur  le  point  le 
plus  fatisfaifant  pour  la  famille  de  m.  l’Ar- 
chevêque  *  nous  avions  tous  les  deux 
donné  des  efpérances.  Mais ,  a  ma  derniers 
vifite  j  mon  pronoflic  fut  li  différent  du 
vôtre ,  que  je  devois  être  regardé  comme 
un  prophète  de  malheur  quand  tout  an¬ 
nonçait  la  profpérité.  Je  ne  fus  plus  ap- 
pellé,  mais  m.  l’Archevêque  fut  purgé.  Il 
fut  purgé  le  vendredi  7  décembre,  deux 
jours  après  que  les  urines  étoient  deve¬ 
nues  très-rares ,  &  un  mois  après  que  vous 
l’aviez  affujetti  au  régime  le  plus  fec. 

Le  médecin  le  plus  févère  n’efl:  pas 
toujours  inflexible;  aulîi  aviez-vous,  fur 
les  inftances  de  m.  Cochu ,  fait  une  ex¬ 
ception  en  faveur  de  la  purgation  ,  &:  le 

—  ■■  ■■■■-'  —  -  1  -  -  _ 

(t)  Tous  les  médecins  obfervateurs  favem  que 
dans  les  hydropifies,  lorfque  les  autres  fymptômes 
font  défavorables  ,  les  urines  en  plue  grande  quan¬ 
tité  annoncent  une  mort  d’autant  plus  certaine  SC 
plus  prochaine  qu’elles  font  plus  enilammée#» 
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malade  fe  réjouifîoit  d’être  purgé  afin  de 
boire  du  bouillon  aux  herbes.  Il  defiroit 
la  boiffon  fi  vivement,  que  les  24  cuille¬ 
rées  de  fuc  d’herbes  faifoient  fes  délices. 
Néanmoins  vous  vous  êtes  bientôt  re¬ 
penti  d’avoir  cédé  aux  repréfentatiôns  de 
m.  Cochu  :  il  n’obtint  de  vous  le  confen- 
tement  que  de  paroles  &  non  de  fait* 
Quoiqu’il  fut  convenu  &  arrêté  entre  vous 
&  m.  Cochu ,  le  jeudi  6  décembre  au  ma¬ 
tin  ,  que  le  malade  prendroit  du  bouillon 
aux  herbes  après  chaque  évacuation,  ce¬ 
pendant  vous  êtes  retourné  a  l’archevêché, 
&  vous  avez  réduit  la  boifïon,  pour  la 
journée  de  la  médecine,  à  un  petit  bouil¬ 
lon  &  a  un  verre  à  ratafiat  plein  d’eau 
Sc  de  vin  par  moitié. 

La  médecine  prife  le  vendredi  7  ,  a 
purgé  ;  mais  aufli  a  -  t  -  elle  produit 
du  mal  -  être  ,  de  l’accablement  &  des 
irritations  fi  foutenues,  qu’en  trois  jours 
V épanchement  de  férofité  dans  le  ventre 
a  fi  fort  augmenté ,  &  fi  rapidement  * 
qu'il  eft  furvenu  un  ajfioupijfiement  léthar¬ 
gique  (  1  ).  En  confequence ,  vous  vous 
êtes  déterminé  le  mardi  1 1 ,  &  le  yifi 
jour  après  la  purgation  ,  à  faire  la  pon- 
dion,  qui  a  fourni  huit  pintes  &  demie 


(1)  Voyt f  le  bulletin  du  1 1  décembre ,  journal 
de  Pari f  du  mercredi  12  décembre» 

d€ 
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de  férofité.  Ici  je  m’arrête  ,  monfieur* 
&  je  vous  prie  de  Remarquer  que  l’alTou- 
piffement  ne  tarda  pas  a  devenir  infur- 
montable  après  la  purgation ,  &  qu’il  aug¬ 
menta  en  proportion  de  l’épanchement 
de  férofité  (  1  ).  L’appoplexie  fuccéda 
promptement  a  la  léthargie.  Le  mercredi 
à  onze  heures  du  foir,  elle  fe  termina 
par  la  mort. 

Cette  obfervation,  monfieur*  mérite 
de  vous  occuper.  Vous  ne  pouvez  même 
vous  difpenfer  de  faire  part  au  publie  de 
vos  réflexions.  En  les  attendant,  je  vous 
ferai  appercevoir  une  Angularité  :  c’eft 
que  la  différence  même  de  votre  traite-4 
ment  &  du  mien ,  a  fait  trouver  deux  ana¬ 
logies  entre  nous.  Nous  efpérâmes  en 
effet  tous  les  deux  de  prolonger  la  vieil- 
leffe  de  m.  l’Archevêque,  &.  tous  les  deux 
nous  lui  confeillâmes  une  méthode  pat 
laquelle  l’enflure  a  augmenté*  Cepen- 
dans  votre  méthode  &:  la  mienne  font 
oppofées  l’une  a  l’autre ,  autant  par  la  na¬ 
ture  des  moyens,  que  par  les  fenfations 
qu’ils  excitent,  &  par  leur  réfultat  final. 
Aufîi  toute  apparence  de  rapport  relatif 
à  la  maladie  de  m.  l’Archevêque  Celle-* 
roit-eîle  entre  nous ,  fl  cette  obfervation 

(i)  Le  leêleur  fera  bientôt  en  êtât  de  juger  lui- 
même  pourquoi  l’afioupidement  a  fui vi  les  progrès 
«le  répanchement.  Voyez  pag.  41  &  füiv. 
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ne  nous  engageait  tous  les  deux  a  rendre 
raifon  de  nos  avis.  Vous  le  devez  a  vous- 
même  ,  pour  juftifier  l’affurance  &  la  con¬ 
fiance  avec  laquelle  vous  avez  donné  des 
angoifFes  a  un  malade  digne  de  toute  votre 
attention ,  & ,  je  vous  le  répété ,  vous  le 
devez  au  public.  V ous  avez  a  réfuter ,  par  la 
voie  de  l’impreffion,  mes  principes  ;  &  il  ne 
vous  fuffit  point  en  ce  moment  d’avoir  plu- 
fleurs  fois  ,  dans  des  conventions,  affir¬ 
mé  qu’ils  étoient  pernicieux.  De  mon 
cote',  je  dois  rendre  raifon  de  mon  avis, 
parce  qu’en  expofant  mes  motifs ,  je  me 
flatte  de  réfoudre  des  queilions  intérêt 
fautes;  favoir:  EST  IL  AVANTAGEUX  ET 
NÉCESSAIRE  D’ASSUJETTIR  LES  HY- 
DROPJQÜES  A  L’ABSTINENCE  DE  LA 
BOISSON  ?  Bst-il  AVANTAGEUX  ET 
NÉCESSAIRE  DE  LES  LAISSER  BOIRE, 
ET  MÊME  DE  LES  FAIRE  BOIRE  AU- 
DELA'  DE  LEUR  SOIF  > 

Ces  deux  que  fiions  contradictoires  pou- 
voient  être  propofées  par  des  Académies, 
&:  je  vous  invitai ,  en  préfence  de  m.  Co .  hu , 
d’écrire ,  conjointement  avec  moi,  trois 
lettres  pour  prier  les  facultés  de  méde¬ 
cine  de  Vienne,  de  Londres  &  de  Paris, 
a  proclamer  ce  s  queilions ,  &c  a  j  *ger  les 
mémoires  qui  leur  feroient  adrefTés  :  à 
cette  condition ,  que  celui  de  nous  deux 
contre  l’avis  duquel  les  queHions  pro** 
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pofées  feroient  décidées  ,  fourniroît  une 
fomme  convenue  pour  les  trois  prix  (  1  ). 
Vous  n’avez  point  accepté  ma  pn>pofi- 
tion,  &  vous  avez  toujours  continué  de 
recommander  l’abftinence  de  la  boiffbn. 
Mais  il  ne  faut  pas  tarder  davantage  à 
faire  connoître  l’origine  ,  les  prétextes, 
l’inutilité,  le  tourment  &  le  danger  de 
cette  pratique» 

Comme  le  liquide  eft  viliblement  fura- 
bondant  dans  les  hydropifies  ,  il  a  paru 
naturel  &  conféquent  de  ne  pas  en  aug¬ 
menter  le  volume  par  laboiffon;  &  comme 
il  y  a  des  remedes  qui  poffedent  la  vertu 
d’évacuer  les  eaux  en  grande  quantité , 
Ces  remedes  paroifToient  très* fort  con- 
venir,  puifqu’ils  diminuoient  la  maffe  de 
l’enflure.  L’expérience  a  prouvé  que  l’ab* 
ftinence  de  la  boiflbn  &  les  hydragogues 
ont  fait  difparoître  ,  &  même  fans  re¬ 
tour  ,  ce  s  hydropifies  (2)*  En  ne  fui- 
vant  que  l’autopfie  &  PexpériencC  i  on 
s’imaginoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  s’en  tenir  à  ce  traitement;  mais  les 
connoiflanees  de  l’économie  animale  en 


(  I  )  Lai  cru  devoir  faire  cette  propofition  à 
fti.  Bouvart  pour  modérer  fa  gaieté  dans  les  difcours 
qu’il  sVft  permis  fur  mon  compte  chez  fes  malades» 
(l)  Ces  hydropities  fe  guériiïènt  encore  plus  faci¬ 
lement  &  plus  sûrement  en  permettant  la  boifran# 
VoyeÇ  pag.  47,  &  ma  fecoade  lettre. 


2b  M.  B  A  C  H  E  K 

état  de  fanté,  de  Tes  dérangements  qui 
décident  l’état  de  maladie,  appliquées  aux 
diverfes  hydropifies  dévoient  faire  recher¬ 
cher  les  raifons  qui  rendoient  fi  fouvent 
ce  traitement  infructueux.  Ces  mêmes 
connoiffances  dévoient  faire  juger  ou  du 
moins  foupçonner ,  que  la  plupart  des  hy¬ 
dropi  h  es  n’étoient  point  mortelles  par 
elles-mêmes  ;  &  conféquemment  on  de- 
voit  reconnoître  l’erreur  de  la  pratique 
générale  qui  diminue  &  détruit  les  der¬ 
nières  reflources  par  les  moyens  avec  les¬ 
quels  elle  tente  de  difïiper  cette  maladie» 
Oui,  c’efl  l’expérience  même  qui  a  induit 
en  erreur  ,  &  qui  a  perpétué  les  préjugés 
fur  la  théorie  &  la  pratique  univerfelle- 
ment  adoptés  pour  combattre  les  hydro- 
pifies ,  &  qui  en  a  éloigné  le  traitement 
des  principes  les  mieux  reconnus.  Les 
chaînes  de  l’habitude  &  de  la  routine 
étoient  d’autant  plus  difficiles  a  brifer,  que 
Je  volume  de  la  tumeur  hydropique,  l’en¬ 
flure  qui  choque  conflamment  la  vue  & 
le  taéb,  eff:  ce  qui  inquiète  le  plus  ces  ma¬ 
lades  ,  &  qu’on  a  coutume  de  s’occuper 
plutôt  du  mal  qui  frappe  les  fens ,  que  de 
fes  caufes  qui  font  cachées.  C’eff:  ainfi. 
qu’à  raifon  de  la  préfence  de  l’eau  qui 
forme  l’enflure ,  &  de  l’extenfion  des  fo- 
lides  ,  on  a  cru  devoir  exclure  la  boiffon  y  1 
&  particuliérement  la  boiffon  abondante 5 
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•n  prefcrivoit  un  régime  fec ,  &  on  tour¬ 
mentait  les  hydropiques  par  une  foif 
cruelle  &  d’autant  plus  opiniâtre,  qu’on 
avoit  des  exemples  d’hydropifies  guéries 
par  une  diette  févere  &  féche.  Les  diu¬ 
rétiques  les  plus  âcres  &  les  purgatifs  les 
plus  violents  étaient  les  plus  employés , 
parce  qu’ils  pallioient  effedivement  le 
mal ,  &  parce  qu’ils  opéroient  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante  pour  les  malades  &  les 
afïiftants  qui  ne  favent  juger  de  l’effet 
des  remedes  que  par  le  mieux  être  du 
moment ,  ou  la  quantité  des  évacuations. 

Les  différentes  tumeurs  hydropiques 
que  l’apparence  confond,  de  forte  qu’elles 
fembîent  ne  faire  qu’une  feviîe  efpece  de 
maladie  ,  préfentent  cependant  une  im- 
menfe  variété  a  l’égard  de  leurs  caufes  , 
de  leurs  degrés ,  de  leurs  fymptômes  &z 
de  leurs  complications,  &  conféquemment 
ces  maladies  demandent  une  méthode  mo~ 
difiée  félon  les  différentes  indications  & 
toute  l’attention  d’un  médecin  éclairé. 
EffeêHvement  l’expérience  prouve  que  des 
hydropiques  dont  l’enflure  eft  monftrueufe 
guériffent  facilement,  &  meme  par  diffé¬ 
rents  moyens,  tandis  que  d’autres  hydro¬ 
piques  enveloppés  d’une  moindre  maffe 
d’enflure ,  font  dans  un  état  très-incertain 
ou  incurable. 

On  prefcrit  un  régime  fec  pour  remé~ 

B  iij 
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dier  au  relâchement,  prévenir  8c  empê¬ 
cher  fes  effets  ;  mais  au  lieu  d’atteindre 
le  bint  qu’on  fe  propofe  ,  on  accéléré  la 
dépravation  des  humeurs  déplacées ,  on 
rend  ces  humeurs  plus  tenaces ,  on  deffé- 
chç  le  fang,  &  par  conféquent  on  aug¬ 
mente  les  engorgements  8c  les  obftruc- 
tions,  L’hydropilie,  qui  furvient  après  un 
pareil  traitement,  eft  très-difficile  â  gué- 
pir,ou  même  incurable ,  parce  que  les  hu¬ 
meurs  ont  acquis  un  tel  degré  de  téna¬ 
cité  ,  qu’il  n’efl  plus  poffible  de  les  rame¬ 
ner  à  la  fluidité  requife  dans  un  corps 
déjà  affoibîi  ou  exceffivement  échauffé. 
L’épaifïiffement  du  fang  &  la  ténacité  des 
humeurs  ne  peut  qu’augmenter  par  les 
diurétiques.  Vous  ne  devez  donc  plus  être 
furpris ,  monfieur,  du  fâcheux  effet  que 
votre  traitement  vient  de  produire. 

C’efl  icHe  lieu  de  rapporter  un  pafîàge 
du  fécond  tome  du  Recueil  d* oh fervations 
des  hôpitaux  militaires .  Voici  comme 
|n.  Richard  s’explique  fur  les  effets  du 
régime  fec ,  «  Outre  le  tourment  qu’on 
fait  fouffrir  aux  hydropiqties  en  les  pri¬ 
vant  de  la  boiffon  :  il  eff  certain  que 
cette  privation ,  en  augmentant  leur  fouf- 
france  ,  les  rend  d’ailleurs  trilles  &  mé¬ 
lancoliques  ,  qu’elle  détermine ,  accéléré 
&  augmente  la  hevre ,  qui ,  par  la  con¬ 
tinuation  de  ce  régime,  devient  de  plus 
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en  plus  importante;  mais  ces  nouveaux 
fymptômes  s’accroiffent  encore  ,  fi  l’hy- 
dropifie  dépend  de  la  crifpation  &  du 
fpafme  des  folides  :  alors  il  en  réfulte 
néceffairement  une  augmentation  d’en¬ 
gorgement  dans  les  parties  nobles  ,  qui 
rend  la  maladie  incurable  ,  &  en  préci¬ 
pite  la  fin  par  les  hémorrhagies ,  les  in¬ 
flammations  &  la  gangrène  ,  qui  en  font 
les  fuites,  prefqu’in évitables  ».  Sans  doute 
les  premiers  accidents  que  m.  P  Archevê¬ 
que  a  éprouvé ,  vous  font  encore  pré- 
fents,  aufli-bien  que  mon  pronoflic  ;  vous 
voyez  donc  que  ,  jufqu’à  la  mort  ,  les 
mêmes  accidents  fe  font  fuccédés  ;  & 
précifément  d’après  le  tableau  que  m.  Ri* 
chard  en  a  tracé  il  y  a  dix  ans.  Je  pré¬ 
fume  qu’il  commence  trop  a  vous  inté- 
reffer  pour  ne  point  l’achever. 

tt  Le  régime  fec  &  échauffant ,  continue 
m.  Richard ,  n’a  pu  qu’augmenter  tous  ces 
accidents ,  fi  même  il  ne  les  a  produits;  & 
quoiqu’on  ne  puifle  dire  pofitivement  que 
la  boiifon  les  eut  prévenus  &  détournés , 
il  eft  cependant  démontré  que  c’eft  le 
feul  moyen  capable  de  produire  cet  effet; 
&  qu’outre  l’avantage  de  calmer  &  de 
diminuer  les  douleurs ,  avantage  précieux  f 
même  dans  les  cas  d’incurabilité  de  la 
maladie ,  elle  a  encore  celui  de  con- 
courrir  puiffamment  à  la  réfolution  des 
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engorgemens  ,  en  rendant  les  liqueur? 
plus  uniformes ,  &  de  prévenir  les  crifpa- 
tions  &  le  defféchement  des  folides,  plus 
communs  dans  l’hydropihe  qu’on  ne  le 
penfe  ,  &  qui  ont  toujours  les  fuites  les 
plus  funeffes 

/  Les  obfervations  ,  qui  ont  été  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  ,  prouvent 
évidemment  la  vérité  &  la  fureté  de 
cette  do&rine.  On  voit,  par  ce  s  obferva¬ 
tions  ,  que  la  boiffon  faifoit  une  partie 
effentielle  de  la  cure ,  quoique  la  tenlion 
du  ventre  fût  quelquefois  au  point  de 
permettre  l’opération  de  la  paracentefe  ; 
&  le  fuccès  a  juftifié  l’opinion  &  la  con¬ 
duite  de  m.  DeJmillevïUe  ,  premier  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  de  Lille;  de  m.  De  home , 
alors  premier  médecin  de  l’hôpital  de 
Metz  ;  de  m.  Daignan ,  alors  médecin  do 
l’hôpital  militaire  de  Calais ,  &  de  m.  Bo- 
nafos ,  profefTeur  &  doyen  de  la  faculté 
de  médecine  de  Perpignan  ,  &  médecin 
de  l’hôpital  militaire. 

Je  vous  rendrai  compte ,  monfieur  , 
du  jugement  de  ces  médecins  ,  fur  les 
pilules  toniques  ;  mais  mon  but  principal 
eif  de  fixer  d’abord  votre  attention  fur 
le  régime  fec ,  &  le  régime  humectant  ; 
&  au  rifque  ,  en  donnant  trop  d’extenhon 
k  ma  lettre  ,  de  diminuer  l’intérêt  des 
lecteurs  pour  notre  difeuflion  ,  je  vous 
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communiquerai  néanmoins  d’autant  plus 
volontiers  l’extrait  d’un  écrit  de  m.  Bo- 
nafos  ,  en  date  du  14  mars  1777  ,  que  ce 
médecin  me  l’a  adreffé  pour  me  faire 
part  de  fon  fentiment  fur  mes  recher¬ 
ches  ,  dont  vous  avez  bien  voulu  accepter 
un  exemplaire  dans  le  temps  :  vous  l’avez 
lu,  puifque  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  me  le  dire  ;  mais  vous  n’avez  jamais 
eu  tort ,  conféquemment  jamais  befoin 
de  revenir  fur  vos  pas  ;  &  conféquemment 
dans  nos  confultations ,  vous  deviez  con- 
famment  garder  un  avis  oppofé  a  celui  de 
m.  BonafoSyCpiiétoitle  mien;  je  le  rapporte 
avec  d’autant  plus  de  plaifir,  que  m.  Bo- 
nafos  étoit  perfuadé  des  avantages  de  la 
boifTon  ,  dans  le  traitement  des  hydro- 
pifes  ,  long  -  temps  avant  que  j’euffe 
l’honneur  d’être  en  correfpondance  avec 
lui.  Voici  comme  ce  médecin  s’exprime  55. 

«  L’empire  du  préjugé  efi:  fi  puifiant  ; 
les  idées  faufies  que  l’on  a  en  général 
de  l’hydropifie ,  font  fi  répandues ,  qu’il 
eft  très  -  difficile  de  fecouer  l’un  &  de 
rectifier  les  autres.  Ce  n’efi:  pas  feule¬ 
ment  le  public  qui  regarde  la  boifTon 
comme  dangereufe  dans  cette  maladie, 
mais  la  plupart  des  médecins ,  eux-mêmes, 
font  fi  fort  imbus  de  ce  principe  ,  que 
malgré  l’évidence  des  raifonnements  les 
plus  concluants  ,  &:  les  faits  les  plus 
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confiâtes ,  il  n’eft  pas  aile  de  les  per-* 
fuader  &  de  les  faire  revenir  de  leurs 
erreurs  55. 

«  II  y  a  déjà  plus  de  trente  ans  que  je 
fais  la  médecine  ;  &  malgré  les  principes 
que  j’avois  puifés  dans  les  écoles  ,  j’ai 
fenti  d’abord  la  néceflité  de  faire  boire 
copîeufement  les  hydropiques.  La  nature 
m’en  a  fait  connoitre  le  befoin  dans  la 
foif  ardente  qui  dévore  ces  malades.  Les 
fymptômes  qui  accompagnent  cette  mala¬ 
die  y  les  caufes  qui  la  produifent  ,  les 
fuccès  enfin  que  j’ai  obtenu  ,  en  faifant 
boire  copieufement  les  hydropiques ,  ont 
été  des  démonflrations  pour  moi ,  qui 
m’ont  engagé  a  pratiquer  cette  méthode, 
a  enfeigner  &  a  faire  foute  ni  r  cette 
doélrine  dans  nos  écoles.  Votre  ouvrage, 
moniteur ,  a  porté  la  chofe  au  dernier 
degré  d’évidence  ;  &  il  faut  efpérer  qu’il 
finira  de  faire  tomber  le  bandeau  du  pré- 
jugé  ». 

Vous  voyez  donc  que  ma  méthode  a 
trouvé  des  partifans;  pour  vous,  monfieur, 
vous  l’avez  hautement  &  impérieufement 
défàpprouvée.  Etant  informé  , avant  notre 
première  conlultation ,  que  j’avois  prsfcrk 
de  la  îimonnade  &  de  l’eau  avec  du  fyrop 
de  vinaigre  a  m.  l’Archevêque  ,  vous  vous 
êtes  fermement  propofé  d’interdire  &  de 
profcrire  ce  régime ,  &  afin  d’y  parve- 
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mr  plus  sûrement,  vous  vous  êtes  permis^ 
l’exagération.  Vous  vous  êtes  écrié  :  ahl 
comme  Mon  feigne ur  étouffe  !  ah  !  Mon- 
feigne ur ,  comme  vous  êtes  enflé  !  Le  fait 
elî ,  &  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le 
dire  ,  que  pendant  les  fept  jours  que 
m.  l’Archevêque  avoit  mangé  du  raiim  , 
bu  de  la  îimonnade  &  de  l’eàu  avec  du 
fyrop  de  vinaigre  ,  l’enflure  n’avoit  pas 
beaucoup  augmentée  ,  &  que  l’étouffè- 
ment  n’étoit  point  confidérabîe ,  puifque 
m.  l’Archevêque  montoit  î’efcalierde  Con- 
fîans  fans  s’arrêter.  Il  commencoit  même 
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à  fe  trouver  moins  accablé  puifqu’iî  dor- 
moit  tranquillement  plusieurs  heures ,  & 
même  fept  heures  de  fuite.  Faites-y  at¬ 
tention,  moniieur,  un  fommeii  de  fept 
heures,  quand  il  eff  paihbîe  &  quand  il 
eft  fuivi  de  la  réparation  des  forces ,  an¬ 
nonce  les  refîources  de  la  nature ,  &  la 
liberté  du  jeu  des  poumons.  Pavois  donc 
déjà  changé  quelque  chofe  en  mieux  chez 
m.  l’Archevêque  ,  puifque  les  délayants 
dont  il  faifoit  ufage  depuis  peu  de  jours, 
avoientdiffipé  l’agitation  pendant  la  nuit, 
&  vous  verrez  bientôt,  à  votre  grand 
étonnement,  que  h  l’enflure  a  augmenté, 
ce  n'étoit  pas  une  mauvaife  marque,  c’é- 
toit  même  d’un  bon  augure  ,  &  d’autant 
plus  qu’un  fommeii  doux  fuccédoit  en 
même  temps  aux  agitations  oui  depuis 
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long-temps  inquiétoient  le  malade  pen¬ 
dant  la  nuit.  Oui,  monfieur,  le  plus  grand 
nombre  des  hydropiques  ne  peut  guérir 
que  par  l’augmentation  de  l’enflure.  Je 
me  fuis  efforcé  de  vous  faire  connoître 
cette  vérité  dans  nos  confuîtations ,  &  je 
me  fiattois  de  vous  la  faire  adopter;  car 
cette  vérité  eft  le  réfuîtat  le  plus  clair  des 
premiers  principes  de  la  médecine  :  néan¬ 
moins  ,  &  quoiqu’elle  foit  facile  à  faifir, 
vous  l’avez  méconnue  en  ma  préfence  <Sc 
&  en  mon  abfence ,  vous  l’avez  préfentée 
dans  vos  conventions  comme  abfurde 
ù.  révoltante.  Vous  aviez  raifon  ,  car  la 
vérité  ,  dont  il  étoît  alors  fi  intéreiïant 
pour  m.  l’Archevêque  de  vous  convaincre , 
choque  êz  révolte  absolument  les  préjugés 

qui  dérivent  des  erreurs  des  fens.  Il  faut 
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vous  répéter  devant  le  public  ce  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  dire  devant  m.  Co- 
chu  qui  s’eft  rendu  à  mes  repréfentations 
que  voici  :  —  Il  y  a  des  hydropifiçs  qu’on 
ne  peut  guérir  que  par  l’augmentation  de 
Penflure  ,  ce  font  principalement  celles 
qui  fnrviennent  après  un  été  fort  chaud  ^ 
&  un  travail  depuis  long-temps  exceflif, 
h  des  malades  qui  ont  éprouvé  des  cha¬ 
grins  ,  qui  font  d’une  conftitution  forte , 
&  dont  le  fang  eft  épais ,  la  bile  exaltée , 
&  les  foîides  crifpés.  Ces  malades  ont  le 
pools  plein ,  fort  &  dur ,  &  beaucoup  de 
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mal-être  ;  ils  ne  peuvent  pas  refier  long¬ 
temps  dans  cet  état  fans  qu’il  fe  forme 
des  engorgements  &  des  obftrudions.  Les 
humeurs  qui  les  formeront,  s’épailliront  & 
fe  coaguleront  bientôt  a  raifon  de  leur 
échauffement,  de  la  gêne  &  de  la  réadion. 
des  vaiffeaux  qui  ne  tarderont  pas  a  de¬ 
venir  exceflifs  par  l’agitation  &  la  fiè¬ 
vre  qui  doivent  héceflairement  furve- 
nir.  On  ne  peut  rétablir  en  ce  cas  la 
fanté ,  qu’en  rendant  aux  organes  obflrués 
la  liberté  &  Paifance  de  leurs  fondions; 
&  cela  n’efl  pollibîe  qu’en  procurant  la 
fonte  &  l’évacuation  des  humeurs  qui  les 
engorgent  &  les  furchargent  :  or  le  bon 
fens  apprend  que  le  travail  qui  précédé 
ces  évacuations  ne  peut  avoir  lieu  fans 
qu’il  furvienne  un  gonflement  a  la  partie 
qui  eft  obfrruée  ,  &  ce  gonflement  doit 
être  relatif  a  l’étendue  des  organes  ob- 
ffmés  &  a  PépaiiTnTement  de  la  matière 
obflruante  ;  car  les  humeurs  épaiffes  ne 
peuvent  être  détrempées  &  fondues  que 
par  le  mélange  des  boiffons*  délayantes; 
&  ces  bouTons  délayantes  11e  peuvent 
point  imprégner  ces  humeurs  épaiflies,  6e 
fe  mêler  avec  elles  fans  en  augmenter 
néceflairement  le  volume.  Il  faut  donc, 
avec  une  intention  direde,  augmenter  la 
i  maffe  de  l'enflure  afin  de  détremper  6c 
i  de  fondre  les  humeurs  échauffées  &  tena- 
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ces ,  puifqiic  fans  cette  méthode  prépara* 
toire  il  eft  impolTible  de  réfoudre  les  ob* 
ftra&ions  qu’elles  forment,  &  de  rétablir 
la  far.té  avant  d’avoir  procuré  la  réfolu- 
tion  des  ohftru&ions. 

L’augmentation  de  l’enflure  qui  eft  fur- 
venue  pendant  les  fept  jours  que  m.  l’Ar¬ 
chevêque  a  firivi  le  régime  hume&anè 
que  je  lui  avois  prefcrit,  ne  pouvoit  donc 
nullement  inquiéter  un  médecin  expéri¬ 
menté  qui  connoiffoit  fes  caufes  &  fa 
néceffité  ;  il  devoit  plutôt  la  regarder 
comme  un  préfage  favorable,  parce  que 
les  évacuations  par  les  felles  étoient  de¬ 
venues  plus  faciles  &  plus  abondantes ,  ôc 
fur-tout  parce  que  l’agitation ,  la  mélan¬ 
colie  &le  mal-être  diminuoient.  Mais, pour 
éviter  toute  objedion  ,  il  faut  vous  aver¬ 
tir  que  je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre 
que  l’augmentation  de  l’enflure  foit  tou¬ 
jours  une  bonne  chofe  ,  je  vais  joindre 
ici  des  remarques  fuccinâes  fur  le  bulletin 
que  vous  avez,  fait  le  1 1  décembre  1781* 
&  épanchement  de  férofités  dans  le  ven¬ 
tre  a  fi  fort  augmenté  ,  &  fi  rapidement , 
qu'il  eft  furvenu  un  ajfoupijfement  lé¬ 
thargique  qui  a  mis  dans  la  nécejjité  de 
donner  ijjuc  à  Veau  accumulée.  La  ponc¬ 
tion  qui  vient  d'étre  faite  en  a  fourni  huit 
pintes  &  demie.  Depuis  que  cette  opéra¬ 
tion  eft  faite  ,  le  pouls  ,  qui  était  fort  $ 
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plein  &  fort  fréquent ,  eft  plus  fouplt  & 
plus  lent;  la  respiration ,  qui  étoit  très - 
génie  ,  efl  beaucoup  plus  facile  &  plus 
naturelle • 

Rappeliez -vous  aèhiellement ,  encore 
une  fois  *  les  événements  qui  ont  fuivi  & 

Sue  j’avois  annoncés  dès  ma  première  con- 
iltation;  rappeliez- vous  auffi  ce  qui  s’eft 
pâlie  îa  derniers  fois  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  confulter  avec  vous.  M.  l'Arche¬ 
vêque  étoit  alors  près  de  la  mort,  &  vous 
étiez  ,  comme  je  l’ai  déjà  dip ,  tranquille  ? 
vous  étiez  content  ;  car  vous  trouviez 
que  tout  alîoit  au  mieux  ,  vous  annonciez 
une  guérifon  prochaine,  &  moi,  étant 
perfuadé  que  le  malade  étoit  dans  un  dam* 
ger  éminent,  j’étois  au  défefpoir;  je  fa-* 
vois  que  les  vifceres  étoient  tellement 
delféch  és ,  &  le  fang  li  épais,  que  bientôt 
il  cefleroit  de  circuler.  En  effet ,  le  cer¬ 
veau  en  a  été  d’autant  plutôt  engorgé,  la 
léthargie  &  l’apoplexie  fe  font  fuccédées 
d’autant  plus  rapidement ,  que  le  fang  a 
été  plus  fiibitement  dépourvu  de  fa  féro- 
fité ,  en  raifon  des  efforts  qu’un  puiflant  pur-» 
gatif,  donné  le  plus  mal-à-propos  pofli- 
Ele  ,  devoit  porter  fur  les  glandes  &  les 
vaifleaux  pour  en  exprimer  la  féroflté  îa 
plus  fluide ,  &  la  verfer  dans  le  bas  ventre. 
Voilà  ,  monfieur ,  la  véritable  caufe  de  ce 
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que  P épanchement  de  férofité  dans  le  vert - 
tre  ,  comme  vous  le  dites  dans  votre  bul- 
îetin  ,  a  fi  fort  augmenté,  &  Ji  rapide¬ 
ment  y  qu'il  eft  furvenu  un  ajjbupijjement 
léthargique.  Voila,  monfieur ,  une  aug¬ 
mentation  d’enflure  funefte  i  mais  bien 
moins  par  fon  volume  &  par  fon  exten- 
fion  ,  que  par  l’épaiffiiTement  du  fang ,  & 
par  l’irritation  des  folides  qui  en  étoit  la 
eaufe,&  qui  ne  pouvoit  elle-même  qu’aug¬ 
menter  par  fon  effet.  Aulfi  ,  monfieur , 
ne  vois -je  pas  pourquoi  P ajjbupijjement 
léthargique ,  comme  vous  le  marquez  dans 
Votre  bulletin,  vous  a  mis  dans  la  nécef- 
fité  de  donner  ijfae  à  Veau  accumulée . 
M.  l’Archevêque  ne  pouvoit  -  il  mourir 
affez  tôt  ?  car  il  eft  certain  que  la  féro-* 
fité  épanchée  dans  le  ventre  auroit  re¬ 
tardé  la  mort  de  deux  maniérés  :  d’abord 
elle  auroit  modéré  la  fievre  en  baignant 
les  vifeeres  enflammés ,  &  elle  auroit  di¬ 
minué  ou  retardé  l’apoplexie  en  dimi¬ 
nuant  &  en  retardant  l’épanchement  qui 
s’eft  fait  ft  fubitement  après  la  pon&ion , 
qu’en  moins  de  trente  heures  de  temps  il 
a  fourni  près  de  quatre  pintes  de  férofité; 
car  le  mardi  1 1  décembre ,  a  huit  heures 
du  matin  ,  la  férofité  a  été  évacuée  par 
la  ponftion  ;  le  lendemain ,  an  heures 
du  foir,  m.  PArchevêque  eft  mort ,  &  * 
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\  l’ouverture,  on  a  trouvé ,  comme  le  rap¬ 
port  le  conftate  ,  près  de  quatre  pintes  de 
ïerofité. 

Certainement  c’efl  pouf  ces  raifons  que  je 
viens  d’expofer,que  m.  Petit  a  prévenu, qu’il 
ne  faîloit  point  faire  la  ponction  tant  que 
la  léthargie  fubfifteroit ,  &  fi  mm.  Ecrit 
&  Malo'èt  eufïent  été  appeîlés,  avant  que 
la  ponction  eût  été  faite ,  ils  vous  auroient 
certainement  fait  des  répréfentations  pour 
vous  diffuader  de  votre  deffein.  Ils  vous 
auroient  obfervé  que  les  folides  étant  ex- 
ceffivement  crifpés ,  les  fpafmes  ,  les  en¬ 
gorgements  &  les  obflruâions  inflamma¬ 
toires  fubfi  fiant,  les  eaux  épanchées  étoient 
plutôt  un  fecours  pour  détendre  &  pour 
empêcher  que  les  vifceres  ne  s’enfla  m- 
maffent,  qu’elles  ne  pouvoient  nuire  par 
leur  préfence  ;  mais  mm.  Ecrit  &  Maloet 
auroient  encore  oppofé  à  votre  avis  une 
raifon  plus  forte  :  ils  vous  huroient  dit , 
qu’il  ne  faut  point  évacuer  par  la  ponction 
les  eaux  épanchées ,  dans  le  temps  de  l’ir¬ 
ritation,  dans  le  temps  de  l’aâion  ,  qui  dé¬ 
terminent  l’épanchement.  Car  tandis  que 
l’irritation  le  porte  avec  continuité  fur  les 
vifceres  du  bas-ventre,  on  l’y  fixe  davan¬ 
tage  ;  enfin,  dans  ce  cas,  les  fuites  de  la 
ponêfion  deviennent  d’autant  plus  perni- 
cieufes ,  &  plus  promptement  mortelles , 
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que  l’épanchement  de  férofité  fe  fait  beau** 
coup  plus  rapidement  &  plus  abondant 
ment  qu’il  n’auroit  pu  continuer  a  fe  faire, 
fi  les  eaux  évacuées  eufîent  encore  occupé 
la  même  cavité. 

C’eft  donc  en  vain  que  vous  vous  flat¬ 
teriez  encore  de  perfuader  à  vos  confrères 
que  dans  l’état  oii  étoit  m.  l’Archevêque 
il  faîloit  évacuer  les  eaux  épanchées  parce 
qu’elles  auroient  gêné  la  circulation  ,  & 
donné  lieu  par -fa  à  l’afToupiffement  lé¬ 
thargique.  Cette  affertion  n’eft  qu’un  vain 
fubterfuge ,  &  le  public  même  en  apper- 
çoit  la  futilité.  Il  voit  trop  fonvent  des 
hydropiques  porter  plu  heurs  mois  &  plu- 
fieurs  années  quinze ,  vingt  &  foi xante 
pintes  d’eau  dans  le  ventre ,  fans  que  cette 
férofité  accumulée  leur  donne  aucune  pro- 
penfion  au  fommeil ,  aucune  difpohtion 
à  la  léthargie  &  à  l’apoplexie  :  mais  la 
léthargie  &  l’apoplexie  font  toujours  a 
craindre  ,  &  arrivent  fréquemment  lorf- 
que  le  fang  ell  échauffé  &  épais ,  &  tel 
qu’il  l’étoit  chez  m.  l’Archevêque.  Dans 
cet  état,  le  fécond  épanchement  qui  fur- 
vient  après  la  ponêlion  eft  toujours  plus 
fâcheux  que  le  premier,  non  pas  par  la 
raifon  que  la  cavité  eff  encore  inondée 
de  férofité  ,  mais  parce  que  cette  férofité 
eft  féparée  de  la  malle  du  fang  qtii  en  eft 
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cônféquemment  privée ,  &  chez  m.  l’Ar- 
ehevêque  le  fan  g  en  a  été  privé  au  point 
qu’il  eft  devenu  trop  épais  pour  ne  point 
s’arrêter  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau , 
accélérer  par-la  &  rapprocher  tous  les  ac¬ 
cidents  de  fi  près ,  que  la  mort  s’en  eil 
fuivie  en  moins  de  trente  heures, 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  prouver 
que  vous  avez  mal  vu  &  mal  agi  en 
tout  &  jufqu’à  la  fin  ,  que  j’ai  tant  in- 
fifté  fur  les  fuites  de  la  pondion  que 
vous  avez  fait  pratiquer  ;  mais  c’eil  pour 
empêcher  qu’on  ne  la  faffe  plus  en  pa¬ 
reille  occafion.  Dans  ma  fécondé  lettre , 
je  vous  ferai  voir  ,  qu’en  fuivant  mes 
principes  ,  la  pondion.  deviendra  moins 
fou  vent  néceflaire  ;  &  qif  alors  elle  ne 
pourra  même  être  fuivie  d’aucun  accident 
fâcheux.  Il  faut  inftruire  le  public  de  cette 
vérité,  afin  que  les  malades  ne  redoutent 
pas  de  s’y  foumettre ,  quand  elle  fera  avan¬ 
tageuse  &  indifpenfable.  Je  reviens  a  la 
lettre  de  m.  Bonafos  ,  dont  je  n’ai  inter¬ 
rompu  la  fuite  que  pour  vous  entretenir 
d’une  maniéré  encore  plus  direde, 

«  En  effet ,  continue  m.  Bonafos  ,  je 
ne  connois  point  de  maladies  dans  laquelle 
une  boiffon  abondante  foit  mieux  indi¬ 
quée  &  plus  nécefîaire  que  dans  l’hy- 
dropife.  Le  fang  des  hydropiques  eft, 
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pour  aiftfi  dire  ,  à  fec  ;  la  férofité  s’en  eft 
prefque  toute  féparée  ;  elle  s’efl  accu¬ 
mulée  dans  quelque  cavité  ,  ou  dans  le 
tifïii  cellulaire ,  ou  le  plus  fouvent  dans 
l’un  &  dans  l’antre  ;  par  le  défaut  de 
férofité  dans  le  fang  les  fecrétions  ta¬ 
rifent  ,  ou  ne  fe  font  prefque  plus  ,  les 
organes  fecrétoires  fe  deffechent,  delà 
ces  feux  ,  cette  ardeur  ,  cette  foif  inex¬ 
tinguible  qui  dévore  les  hydropiques  ; 
delà  ces  difpofitions  inflammatoires  dé 
gangréneufes ,  &  cette  alkalefcence  gene¬ 
rale  des  liqueurs ,  qui  aggrave  encore 
davantage  tous  les  fymptomes  ,  &c.  com¬ 
ment  remédier  à  un  tel  état  ?  Comment 
procurer  un  véhicule  au  fang  ,  le  délayer, 
lui  rendre  la  férofité  dont  il  manque; 
remédier  aux  difpofitions  inflammatoires 
&  gangréneufes  ,  tempérer  le  feu  dé 
l’âcre  té  du  fang  ,  arrêter  les  progrès  de 
l’alkalefcence  ,  &  de  la  putridité  des  li¬ 
queurs  ,  fi  ce  n’efl'  en  faifant  paflér  beau¬ 
coup  d’eau  dans  le  fang  ,  fi  ce  n’efl:  par 
une  boiffon  abondante  ?  Comment  ré¬ 
tablir  les  fecrétions  ?  comment  procurer 
aux  parties  folides  defféchées  leur  fou- 
pleflè  naturelle  ?  Comment,  enfin,  étan¬ 
cher  cette  foif  ardente  ,  fi  ce  n’efl  par 
une  boiffon  proportionnée  au  befoin  ? 
En  effet ,  la  foif  n’efl-elle  pas  une  fen- 
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fatlon  qui  avertit  la  nature  du  befoin 
di  boire  ?  Comment  donc  peut-on  être 
affez  cruel  pour  refufer  a  un  malade  un 
foulagement  dont  la  nature  lui  a  fait 
fentir  la  nécefîité  ,  &  dont  Inexpérience 
nous  apprend  les  avantages  ?  La  nature 
doit  être  interrogée  par  tous  les  méde¬ 
cins.  Dans  toute  autre  maladie  ,  lorfque 
la  langue  eft  aride  &  que  les  malades 
font  tourmentés  par  la  foif ,  on  leur  fait 
prendre  copieufement  d’une  bouffon  ap¬ 
propriée  au  genre  &  a  la  caufe  de  la 
maladie.  Pourquoi  l’hydropifie  feroit-elle 
la  feule  dans  laquelle  il  ne  feroit  pas 
permis  de  mettre  en  ufage  les  fecours 
indiqués  par  la  nature  »  ? 

«  Il  me  feroit  aifé.  de  citer  un  grand 
nombre  de  faits  qui  prouvent  les  avan¬ 
tages  &  la  nécefîité  de  la  boifïon  dans 
les  hydropifies  ,  &  les  mauvais  effets  du 
régime  fec.  Plufieurs  médecins  jurantes  » 
comme  l’on  dit ,  in  verba  magiftri ,  n’ont 
pas  a  fié  z  de  force  pour  fecouer  le  joug 
du  préjugé  :■  j’en  ai  cependant  déjà  affran¬ 
chi  beaucoup;  &  il  faut  efpérer ,  continu 
m.  Bonafos  y  que  tous  enfin  fe  rendron 
à  l’évidence  ». 

Pour  que  vous  puiffiez  moins  y  réfiffer* 
après  vous  avoir  mis  fous  les  yeux  les 
effets  funeffes  de  l’abftinence  de  la.  boif* 
fan  ?  je  vais  vous  faire  connaître  ,  par  1$ 

C  il! 
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raifonnement  &  par  des  obfervations ,  les 
avantages  de  la  boifTon  abondante  dans 
l’hydropifie.  Si  les  diurétiques,  les  purga¬ 
tifs,  ont  quelquefois  réuffi,  c’eft  quand  les 
hydropifies  ne  dépendoient  que  d’un  (im¬ 
pie  relâchement  ;  mais  cette  efpece  d’hy¬ 
dropi  fie  peut  fe  guérir  au  (h  parfaitement , 
&  meme  plus  furement ,  par  la  méthode 
que  nous  propofons  ;  méthode  qui  ,  en 
lai  (Tant  aux  malades  la  liberté  de  boire 
a  leur  foif,  leur  prefcrit  la  boifTon  qui 
convient  a  l’état  préfent  de  la  maladie. 
L’expérience  apprend  que  les  hydropifies 
par  relâchement ,  fe  guériffent  facilement 
en  buvant,  a  volonté,  des  eaux  minéra¬ 
les  aérées ,  ferrugineufes ,  &  par  le  (ècours 
des  évacuants  toniques.  Dans  les  hydro¬ 
pifies  ,  qui  ne  dépendent  que  d’un  fimple 
relâchement ,  les  malades  n’ont  qu’une 
foif  très-modérée  :  il  n’y  a  donc  pas  d’in¬ 
convénient  qu’ils  la  fatisfaflent  avec  une 
boifTon  vineufe  ,  ferrugineufe  ,  aromati- 
fée.  Cette  méthode  a  même  des  avan¬ 
tages  fur  celle  qui  tend  â  détruire  l’hy¬ 
dropifie  par  exficcation  ;  mais  quand  l’hy¬ 
dropifie  a  pour  caufè  l’épaiflifTement  du 
fang  ,  la  ténacité  des  humeurs ,  leur  dé¬ 
pravation  ,  des  en  gorge  mens  ,  des  obfi» 
truffions  ,  des  évacuations  immodérées  % 
quel  effet  peut -on  attendre  du  régime 
lec  ?  On  voit  de  l’enflure  %  ce  font  des, 
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eaux  qui  la  forment  ;  on  fe  propofe  aufli- 
tot  de  les  évacuer  ,  de  les  defiecher  : 
mais  d’où  viennent  ces  eaux  ?  Quelles 
font  les  caufes  de  l’épanchement ,  de 
l’infiltration  ?  Quand  même  le  malade 
pourroit  foutenir  ce  traitement ,  quand 
on  parviendrait  à  évacuer  &  a  deffécher 
les  eaux  ,  n’arrive  - 1 -il  pas  néceffaire- 
ment ,  qu’excepté  le  cas  ou  l’hydropifie 
dépend  d’une  fimple  atonie  ,  les  eaux 
reparoiflént  promptement  ,  &  qu’il  fur- 
vient  une  rechute  d’autant  plus  fâcheufe  7 
que  le  traitement  a  aggravé  les  caufes 
du  mal  ? 

Examinons  maintenant  les  avantages 
de  notre  méthode.  On  peut  ,  par  une 
boiffon  appropriée,  relâcher , détendre  ou 
fortifier  les  folides  ,  &  corriger  la  mau- 
vaife  qualité  des  liquides  ;  c’eif  même  la 
feule  voie  pour  diminuer  la  trifieffe  &  la 
mélancolie  des  hydropiques, pour  remédier 
h  l’épaifliffement  du  fan  g  ,  a  la  ténacité 
&  à  l’acrimonie  des  humeurs  ,  &  le 
moyen  le  plus  efficace  de  détruire  les 
engorgements  &  les  obfixucfions.  Ces 
avantages  font  inconteffiables  y  &  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  réfuîter  en  laifianc 
boire  les  hydropiques  a  leur  volonté  ,  fe 
réduifent  ,  le  plus  fouvent ,  à  la  feule 
apparence.  II  n’y  a  efiéêiivement  que  deux 
cas  aii  les  haillons  foient  nuifibles.  La 

C  iv 
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premier  ,  c’eft  lorfque  l’hydropifie  eft 
occafionnée  par  des  hémorrhagies  con- 
fidérables.  M.  Bouillet  en  donne  la  rai- 
fon  ,  (  pag.  ioi.  de  fes  excellentes  obfer- 
vations  fur  l’Anafarque  ).  Les  vaijfeaux 
fanguins  je  trouvant ,  dit-il ,  prefquevuidesy 
toutes  les  humeurs  féreufes  répandues  dans 
tout  le  corps  doivent  syy  rendre ,  <SJ  le  peu. 
de  fang  qui  refte  n'étant  pas  fujjifant  pour 
s'ajfimiler  ces  humeurs  ,  &  le  chyle  qui  y 
aborde ,  &  qui  ne  peut  être  que  fort  aqueux 
dans  un  pareil  cas  y  on  conçoit  aifément 
qiiune  grande  quantité  de  férofités  dort 
fortir  par  les  orifices  exhalants ,  &  s'ac¬ 
cumuler  dans  les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe . 

Le  fécond  cas  eft  lorfque  l’acrimonie 
des  humeurs  efî:  parvenue  au  point  de  ne 
plus  pouvoir  être  corrigée.  On  accéléré 
la  mort  par  une  boiffon  trop  abondante; 
elle  met  en  mouvement  &  développe  les 
parties  les  plus  âcres  ,  qui  étant  portées 
dans  difFérens  vailfeaux  ,  y  caufent  la 
gangrené.  On  voit  donc  que  la  méthode 
qui  d’abord  étoit  la  feule  capable  de  re¬ 
médier  aux  caufes  qui  lefent  les  fondions 
par  lefqueües  le  corps  eft  confervé  ,  ac¬ 
céléré  fa  deftrudion  ,  quand  elle  eft  em¬ 
ployée  trop  tard  ,  &  quand  le  mal  eft 
parvenu  â  ce  degré  qui  rend  la  mort 
inévitable.  Nous  avons  cru  devoir  remar- 
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quer  les  cas  ou  il  faut  s’abffenir  de  la 
boiffon  abondante  ,  afin  que  les  mau¬ 
vais  effets  qui  en  réfultent ,  quand  elle 
efx:  donnée  a  contre-temps  ,  ne  puifïènt 
fervir  de  prétexte  pour  la  décrier ,  quand 
elle  eft  indifpenfable  ;  ce  qui  ne  feroit 
que  perpétuer  les  préjugés. 

C’en  eff  un  très-pernicieux  que  d’attendre 

que  les  urines  percent  ,  pour  fatisfaire  la 

foif  des  hydropiques.  En  effet  ,  s’ils  font 

altérés ,  c’eft  à  raifon  de  la  rigidité,  dest 
7  7 

fpafmes  ,  de  l’engouement  &  de  l’acri¬ 
monie  ;  &  dans  tous  ces  cas  ,  les  diuré¬ 
tiques  les  plus  sûrs  ,  font  une  boiffon 
abondante  qui  excede  même  la  foif  des 
malades  ;  car  ce  îfeft  qu’en  continuant  a 
rendre  au  farig  les  parties  les  plus  fluides , 
dont  il  ne  celle  d’être  privé  dans  cette 
maladie ,  qu’on  peut  venir  a  bout  de 
délayer  &  de  fondre  jufqu’à  la  derniere 
couche  des  humeurs  empâtées ,  &  les 
rendre  elles-mêmes  allez  fluides  &  méa- 
bles ,  pour  pouvoir  être  repompées  & 
évacuées  ;  &  ce  n’eff  qu’en  continuant  a 
affouplir  des  folides  irrités  &  trop  ten¬ 
dus  ,  qu’on  peut  rétablir  ,  dans  toute  leur 
intégrité  ,  les  fondions  des  voies  urinai¬ 
res.  La  crainte  de  difpofer  plus  prompte¬ 
ment  à  l’enflure ,  ni  même  celle  d’au^- 
jnenter  l’épanchement  ,  lorsqu’il  eff  le 
plus  conffdérable  ,  ne  doit  pas  empêcher 
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de  fuivre  les  vues  que  nous  propofons. 
Lorfque  l’épanchement  n’efl:  pas  encore 
fait ,  une  boiffon  choifie  fera  un  des 
plus  furs  moyens  de  îe  prévenir ,  en  dé- 
truifant  les  caufes  qui  l’auroient  produit. 
Lors  même  que  îa  maladie  fera  plus 
avancée  ,  &  que  l’épanchement  fera  iné¬ 
vitable,  la  boiffon ,  bien  loin  de  le  rendre 
plus  dangereux  ,  pourra  faciliter  la  gué- 
rifbn,  en  délayant,  divifant ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plusieurs  fois, les  humeurs 
empâtées.  Le  fang  fera  moins  fec  &  ap¬ 
pauvri  ,  les  obfbra&ions  feront  moins  dif¬ 
ficiles  â  détruire  ,  &  les  foîides  ,  plus 
foupîes ,  fe  prêteront  plus  facilement  à 
Paâion  des  remedes. 

La  crainte  d’augmenter  Penfliire  par 
une  boiffon  abondante  ,  eft  d’autant  plus 
difficile  a  diffiper ,  qu’après  avoir  bu  ,  la 
plupart  des  malades  fentent  réellement 
un  poids  ,  un  mal-aife  ,  une  plus  grands 
gêne  dans  îa  refpiration ,  &  que  le  ventre 
lè  tend  davantage  ;  ce  qui  les  alarme  ,  & 
ce  qui ,  en  effet ,  peut  bien  en  impofer  a 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas ,  par  l’expé¬ 
rience  ,  les  avantages  de  notre  méthode. 
Si  le  liquide  que  prennent  les  hydropi¬ 
ques  augmente  l’enflure  ,  donne  du  mal- 
aire  ,  &  s’il  gêne  îa  refpiration  ,  c’eft 
parce  que  les  vaiffeaux  par  lefquels  il 
doit  pafïèr  y  font  engorgés  par  une  ma- 
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tiere  tenace  ,  ou  parce  qu’ils  ont  perdu 
de  leur  diamètre  par  leur  tendon  ,  ou 
par  leur  relâchement.  Dans  tous  ces  cas  , 
il  n’y  a  pas  de  meilleur  moyen  ,  pour  y 
remédier  ,  que  i’ufage  bien  réglé  des 
bouffions  convenables ,  fans  lefquelîes  nul 
autre  remcde  ne  peut  agir  avec  fuccès. 
En  continuant  ce  traitement,  on  doit  s’at¬ 
tendre  a  des  évacuations  abondantes  qui 
font  toujours  le  premier  pas  vers  la  gué- 
rifon  ,  a  moins  que  la  maladie  ne  foit 
parvenue  a  fon  dernier  période  ,  c’eft- 
a-dire  ,  â  moins  qu’il  n’y  ait  un  affiaif ïè- 
ment  univerfel,  ou  quelque  vifcere  affedé 
au  point  que  les  fondions  vitales  fe  trou¬ 
vent  gravement  léfées. 

Je  me  fuis  occupé  de  démontrer,  par 
une  jufle  application  des  principes  les 
plus  certains  de  la  médecine  au  traitement 
des  hydropides ,  &  par  des  obfervations 
multipliées  &  exades  ,  l’utilité  &  la  né- 
çeffité  de  la  boiffion  dans  ces  maladies.  Il 
étoit  d’autant  plus  difficile  &  important 
de  donner  cette  convidion  parfaite  ,  que 
Sennert ,  Fernel ,  Dole  us ,  Rivière ,  Sy¬ 
denham  ,  Charles  le  Pois ,  Mead ,  Monro , 
&  précifément  tous  les  médecins  ,  dont 
les  écrits  fur  l’hydropide  ont  eu  le  plus 
de  réputation  ,  font  d’un  fentiment  op- 
poféj  Celje ,  veut  qu’on  mefure  la  cirçon- 
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fërence  de  l’enflure  ;  c’efl:  effeflivement 
un  bon  ligne  ,  quand  ,  avec  la  rémiflion 
des  autres  fymptômes  ,  le  volume  des 
eaux  diminue  ;  mais  ce  n’efl:  pas  pour 
cela  toujours  un  mauvais  ligne  quand 
Pènflure  augmente.  Nous  avons  même 
prouvé  qu’il  n’efl:  pofîibîe  quelquefois  de 
guérir  qu’en  augmentant  l’enflure  ;  &  cet 
axiome  ,  qui  d’abord  paroît  choquant , 
n’en  efl:  pas  moins  certain.  Le  médecin 
qui  a  ajouté  l’article  Hydropijie  a  Y  Avis 
au  Peuple  fur  fa  Santé ,  édition  de  Paris 
i  y6<y  ,  recommande  ,  fut-tout  ,  PablH- 
'  tien  ce  de  la  boiflbn  aux  hydropiques. 
Dans  l’édition  de  1 767  ,  l’article  Hydro¬ 
pijie  efl:  totalement  fupprimé,  &  m.  Tijjoi > 
dans  fon  article  des  maladies  chroniques  y 
en  donnant  des  réglés  générales  fur  l’hy- 
dropiiie ,  adopte  notre  fentiment ,  puif- 
qu’il  confeille  la  boiflbn  ,  les  délayants  & 
les  fruits.  Les  traités  que  m.  Tijj'ot  a  fait 
imprimer,  en  igép  ,  fur  différents  objets 
de  médecine  ,  renferment  tous  ,  ainfi 
que  celui  fur  î’hydropifie  y  des  vues  ex¬ 
cellentes. 

MM.  Cocha  ,  Majault  ,  Lemcnnier  , 
DelaJJbnne ,  Borie  ,  Leclerc  ,  Lorry  ,  Ger- 
yaife  ,  Grandclas  ,  Maloet  ,  cF  Arc  et  , 
Richard ,  de  Home ,  B  Quille  t ,  Bonafos  % 
Defmilleville  y  Daignan  y  de  la  Bretho * 
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nh  (i),  de  la  Maniéré  {2),  Duperrin  (3), 
Picamille  (4),  Jadelot  (5) ,  Plane  non  (6), 
Sallin ,  Philip ,  Ze  Preux,  Défejfart 1  %  D&- 
m  an  gin ,  Guillotin  ,  Lafijfe  5  Solier  de  la 
Romillais ,  Devillier ,  Paulet,  Bourdois 
de  la  Motte  ,  Doublet ,  le  Roux  des  TU - 
lets  ,  &  placeurs  autres  médecins ,  d’un 
favoir  diftingué  ,  confeillent  la  boiffon 
aux  hydropiques.  Ce  11’eft  que  depuis 
peu  cependant  que  cet  ufage  a  été  adopté 
plus  généralement;  &  malgré  les  fufFrages 
des  médecins  que  je  viens  de  citer,  vous 
pourriez  donc  encore  dire  ce  que  vous 
avez  déjà  dit  fi  fou  vent  &  fi  agréable¬ 
ment  ,  Ce  fl  de  Zæ  nouvelle  cuijîne.  A  la 
bonne  heure,  monfieur;  mais  vous  vous 
trouvez  trop  mai  de  votre  vieille  anime  y 
pour  que  vous  ne  deviez  pas  être  tenté 
d’eiïàyer  de  la  nouvelle.  Je  ne  demande  pas, 
mieux  ;  je  vous  mènerai  chez  les  hydro¬ 
piques  ,  auxquels  je  donne  mes  foins  y 
vous  les  verrez  tous  boire  ;  vous  aurez 


(l)  Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Toulon  ; 
(a)  médecin  à  Poitiers;  (3)  doyen  de  la  faculté  de 
Bourges  ;  (4)  médecin  de  l’hôpital  militaire  de 
î’iflede  Rhé  ;  (5)  profefleur  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Nanci;  (6)  médecin  à  Tournay. 

*  Voyez  fa  thèfe  ,  Rn  detur  hy drops  in  quo 
hume  et  and  a  ,  dilluentiaquz  hydragogis  prœmit* * 
tmdo .  AfF.  1769. 
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atifli  îa  fatisfadion  d’en  voir  guérir  Je 
plus  grand  nombre  :  &  pour  mieux  vous 
engager  à  fiïivre  ces  malades  avec  moi  i 
il  faut  vous  rapporter  des  observations 
authentiques  ,  &  qui  prouvent  indubita¬ 
blement  les  heureux  effets  de  la  boifTon 
abondante.  Vous  en  trouvez  un  grand 
nombre  dans  mes  recherches  fur  les  hy¬ 
dre  pi  fie  s  5  que  vous  avez  daigné  placer 
dans  votre  bibliothèque.  Il  me  fuffit  d’en 
joindre  ici  cinq  ,  elles  font  décifives. 

Lenglant ,  grenadier  des  Gardes-Fran- 
çoies  de  îa  Compagnie  de  m.  d 'Halîot  7 
fut  blefïe  d’un  coup  d’épée  ,  le  12  d’avril 
1765.  Les  poumons  étoient  léfés ,  &  les 
fymptômes  urgents.  On  lui  fit  dix  fai- 
gnées.  La  plaie  fe  cicatrifa  en  peu  de 
jours.  Il  furvint  un  gonflement  d’effomac 
&  de  ventre  ,  &  la  refpiration  fut  très- 
gênée.  Ces  accidents  parurent  fe  calmer* 
&  ce  grenadier  demanda  à  fortir  de 
l’hôpital. 

Peu  de  temps  après  ,  la  difficulté  de 
refpirer  &  de  marcher ,  des  crachats  abon¬ 
dants  ,  &  des  aigreurs  continuelles  ,  le 
forcèrent  d’aller  a  la  charité.  M.  Mac- 
quart  ,  qui  étoit  alors  de  quartier  , 
lui  trouva  des  embarras  confidérables  vers 
îa  région  du  foie.  Pendant  fon  féjour 
dans  cet  hôpital ,  ce  malade  cfachoit  du 
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pus;  les  urines  &  les  Telles  étoient  rares 
toutes  les  nuits  il  fentoit  des  fraîcheurs 
aux  jambes  ,  a  l’eftomac  &  à  la  tête  ;  il 
faignoit  fouvent  du  nez  ,  &  il  perdoit 
totalement  l’appétit.  Au  bout  de  deux 
mois,  il  fortit  de  la  charité  ,  après  avoir 
pris ,  fans  fuccès  ,  les  rem'edes  indiqués. 
Ce  malade  ,  de  retour  aux  cafernes  , 
lentit  Ton  mal  empirer  ;  il  devint  même 
enflé  par-tout  Je  corps ,  de  forte  qu’on, 
fut  obligé  de  le  renvoyer  à  l’hôpital  du, 
régiment.  L’anafarque  augmenta  ,  le  fcro- 
tum  &  les  cuiflbs  fe  tuméfièrent  à  un 
point  prodigieux  ,  &  il  furvint  un  épan¬ 
chement  dans  le  bas-ventre.  On  fit  ob- 
ferver  à  ce  malade  un  régime  fcc ,  & 
V abflinence  de  la  boiffon  ,  malgré  le  tour¬ 
ment  d’une  foif  cruelle ,  &  on  lui  admi- 
mflra  les  hydragogues  &  les  draftiques 
les  plus  violents.  Les  excrétions  fe  fupprî- 
merent ,  &  les  fymptômes  devinrent  fi 
prenants  ,  qu’on  fe  décida  à  faire  h 
pondion.  Dans  cet  état ,  les  indications 
les  plus  urgentes  étoient  de  modérer  îa 
fievre  ,  de  prévenir  &  d’arrêter  les  pro- 
giès  de  1  inflammation.  Tout  indiquoit 
les  humedants  ,  les  délayants ,  les  antî- 
phlogiiliques  ;  lans  ces  fecours  préala¬ 
bles  ,  tout  autre  remede  devenoit  perni¬ 
cieux  8  Dès  que  je  vis  ce  malade  ,  je  lui 
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confeiîîai  donc  de  boire  inceflàmment  &* 
abondamment  du  petit-lait.  Malgré  Pop-' 
preffion  qui  augmentent ,  notre  hydropi— 
que  continua  de  fatisfaire  à  fa  foif,  de 
forte  que  ,  dans  les  vingt-quatre  heures , 
il  but  quatre  à  cinq  pintes  de  petit-lait 
&  de  tifanne.  Trois  jours  après  Tubage 
de  ces  boiffons  copieufes ,  la  foif  &  la 
fievre  fe  modérèrent  au  point  que  je 
crus  pouvoir  preferire  les  pilules  toniques. 

Le  août ,  Lcnghnt  les  prit  au  nom¬ 
bre  de  quinze  à  la  fois  ,  &  deux  autres 
pareilles  dofes  ,  c’efl-à-dire  ,  quarante- 
cinq  en  tout  par  jour.  Par-delTus  chaque 
prife  de  pilules,  il  but  du  bouillon  ,  ou 
du  petit-lait.  Il  prit  de  même  tous  les 
jours  un  bouillon  aux  herbes  ,  avec  le  fel 
ammoniac ,  &  tous  les  trqis  ou  quatre 
jours  un  lavement  de  petit-lait.  Le  feptie- 
me  jour  &  les  fuivants  ,  les  urines  per¬ 
cèrent  ,  les  (elles  devinrent  fréquentes , 
la  fievre  &  la  foif  diminuèrent  lenfible- 
ment.  Comme  Pérétiffne  étoit  tombé,  on 
augmentoit  de  jour  à  autre  le  nombre 
des  pilules ,  jufqu’à  celui  de  quarante  pour 
la  dofe  ,  c’eil-a-dire  ,  cent  vingt  par  jour, 
en  en  interrompant  Pufage  chaque  qua¬ 
trième,  cinquième  ou  fixieme  jour.  Vers 
la  fin  de  feptembre  ,  l’enflure  diminua 
conlidérablement ,  la  refpiration  devint 
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libre  ;  le  malade  jetta  aifément  des  cra¬ 
chats  épais  &  vif  queux  ,  &  il  eut  des  moi¬ 
teurs  qui  le  foulagerent.  Le  ventre  ,  ce¬ 
pendant  ,  quoique  moins  volumineux  ? 
conferva  de  la  tendon  &  de  l’empâte¬ 
ment  ,  particuliérement  vers  la  région, 
du  foie.  Le  quarantième  jour  du  traite¬ 
ment  ,  il  furvint  une  dyflènterie  qui  ne 
fut  accompagnée  d’aucun  fymptôme  fâ¬ 
cheux  ,  elle  ne  dura  que  fix  jours  ;  elle 
céda  aux  remedes  ufltés  en  pareils  cas  , 
&  le  lendemain,  feptieme  ,  Lenglant  re¬ 
prit  &  continua  l’ufage  des  pilules  toni¬ 
ques  ,  à  la  même  dofe  que  la  veille  de 
la  dyfenterie  :  il  ne  refleurit  aucune  dou¬ 
leur  ,  &  lès  évacuations  n’étoient  nul¬ 
lement  teintes  de  fang.  Lenglant  continua 
l’ufage  des  pilules  toniques,  du  petit-lait 
&  des  bouillons  aux  herbes  avec  le  fel 
ammoniac  ,  toujours  avec  le  fuccès  le 
plus  marqué.  Vers  le  milieu  d’odobre  , 
l’enflure  fut  entièrement  diflipée ,  les  em¬ 
barras  du  bas-ventre  diminuèrent  fend- 
blement.  Je  ds  diminuer  la  dofe  des 
pilules  ;  je  fupprimai  les  bouillons  aux 
herbes ,  je  leur  fubftituai  un  vin  médici¬ 
nal  ,  &  j’accordai  un  régime  plus  nour- 
rifïànt. 

Le  1  ^  de  novembre  ,  le  ventre  fut 
ibfolument  dégagé  &  dans  l’état  naturel. 
Lenglant  fit  bien  toutes  fes  fondions ,  6c 
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ie  25  du  même  mois ,  il  fortit  de  l’hôpitaf 
du  rériment  en  bonne  fanté. 

O 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  fui- 


vaut ,  ce  grenadier  fut  commandé  pour 
monter  la  garde  a  Verfailles.  En  y  arri¬ 
vant  ,  étant  en  fueur ,  il  but  une  grande 
quantité  d’eau  froide.  Il  revint  a  l’hôpital 
avec  un  gonflement  de  ventre  &  une 
gêne  dans  la  refpiration;  mais  il  fe  remit 
bien  vite  avec  peu  de  remedes ,  a  l’aide 
du  repos  &  d’un  bon  régime.  Depuis  ce 
temps ,  malgré  la  dure  néceffité  d’un  ré¬ 
gime  trop  fobre  (  Lenglant  fut ,  pendant 
deux  mois ,  en  prifon  ,  au  pain  &  à  l’eau  )  ? 
il  continue  de  jouir  d’une  fanté,  même  à 
l’épreuve  des  excès. 

Cette  maladie  a  été  fume  par  m.  le 
maréchal  de  Biron  ,  par  m.  Richard ,  6c 
par  mm.  Dufouart ,  dont  vous  ne  pour¬ 
rez  point  récufer  le  témoignage.  Vous 
admettrez  fans  doute  aufïi  celui  de  m.  Bc- 
jiafos  ,  &  fon  obfervation  j  elle  feule 
vaut  un  volume  de  preuves. 

cc  Le  nommé  Jacques  Rat  te  ,  dit  la 
Terreur ,  foldat  dans  le  régiment  de 
Champagne  ,  compagnie  de  m.  de  Guèr - 
roniere  ,  entra  dans  l’hôpital  militaire  de 
Perpignan,  le  21  juillet  1767.  Il  étoic 
attaqué  d’une  fievre  ardente  ,  fe  pîai 


gnant  de  chaleurs  énormes  dans  les  en¬ 


trailles  ?  &  d’une  foif  inextinguible  j  h 
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langue  étoit  feche ,  noire  &  aride.  Ce  fut 
principalement  en  inondant  le  malade 
d’une  limonade  ,  tantôt  végétale  ,  tantôt 
minérale  ,  dont  il  faifoit  ufage  pour  fa 
boiffon  ordinaire ,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  faignées,  de  beaucoup  de  lavements 
&  de  quelques  minoratifs  ,  comme  les 
tamarins ,  la  crème  de  tartre  &  la  manne  , 
que  je  vins  enfin  à  bout  de  guérir  cette 
maladie  ». 

«  Mais ,  par  la  fuite ,  ce  foîdat  fe  pîai- 
gnoit  toujours  de  beaucoup  de  foif,  de 
beaucoup  de  feu  dans  les  entrailles  ;  les 
urines  étoient  fort  allumées  ;  elles  ne 
coûtaient  qu’avec  peine  &  en  petite  quan¬ 
tité  ;  elles  diminuoient  tous  les  jours  ,  & 
fe  fupprimerent  prefqu’en  entier.  Il  reftoit 
une  fievre  lente  ,  avec  un  petit  redouble¬ 
ment  ,  tous  les  après-midi.  Le  malade 
commença  a  devenir  un  peu  bouffi  du 
virage  &  des  extrémités  inférieures  ;  il 
ufoit  toujours  de  la  limonade ,  qui  le 
tempéroit  beaucoup  ;  il  prenoit  aufîi  plu— 
Leurs  fois  par  jour  de  petites  dofes  de 
nitre  purifié  ». 

ce  Les  fymptômes  néanmoins  allèrent 
toujours  en  augmentant;  l’enflure  gagna 
de  plus  en  plus  ;  le  malade  devint  anafar- 
que  &  afeitique ,  fans  prefque  rendre  une 
goutte  d’urine  ». 

«  Comme  la  foif  &  l’ardeur  des  vifeeres 
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duroient  toujours ,  je  ne  ceffai  point  dé 
donner  de  la  limonade  au  malade  ,  d’au- 
tant  plus  que  fi  je  voulois  efTayer  de  la 
difccntinuer  un  feul  jour  ,  aufîi-tôt  il  fe 
trou  voit  plus  mal ,  &  il  me  la  redeman- 
doit ,  de  nouveau ,  avec  inflance ,  comme 
étant  la  feule  chofe  en  quoi  il  trouvoit 
du  fouîagement.  En  même  temps  je 
commençai  de  mettre  en  ufage  de  lé¬ 
gers  incififs ,  les  fucs  des  plantes  chico- 
racées  ,  principalement  du  piffenlit ,  en- 
fuite  j’ajoutai  les  cloportes  ;  tout  cela  étoit 
inutile.  Voyant  tous  les  jours  le  mal 
empirer  ,  je  voulus  efTayer  du  vin  calibé 
des  formules  de  m  .Richard  (i),  une  once 
le  matin ,  &  autant  le  foir  ;  le  malade  en 
fut  fi  échauffé  ,  que  je  fus  obligé  de  di¬ 
minuer  la  dofe  de  ce  vin  ,  &  de  n’en 
donner  qu’une  demi-once  par  jour  ,  en 
continuant  toujours  la  limonade  ». 

«  Malgré  cela  ,  le  malade  fouffroit  tou¬ 
jours  des  douleurs  dans  les  entrailles  ? 
qui  le  dévoroient  ;  de  forte  que  je  me 
vis  forcé  d’abandonner  ,  en  entier  ,  le 
vin  calibé.  Je  n’en  fus  pas  furpris  ,  en 
égard  a  la  maladie  qui  avoir  précédé  ». 

ce  Mais,  d’autre  part ,  Phydropifie  faifoit 
toujours  de  nouveaux  progrès  ;  le  ventre 

(l)  Voye %  Recueil  d’obfervations  de  médecine 
des  hôpitaux  militaires ,  tom,  I.  de  l’imprimerie 
•royale  }  lj66. 
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enfloit  de  plus  en  plus  ,  la  flu&uatiori 
étoit  fenfible ,  l’endure  de  tout  le  corps , 
fur-tout  des  jambes  ,  des  cuiffes  &  des 
parties  génitales  étoit  monftrueufe  ;  il 
furvenoit  fouvent  des  hémorrhagies  par 
Je  nez  :  tout  cela  me  faifoit  défefpérer 
de  mon  malade.  Dans  cet  état,  je  voulus 
avoir  recours  aux  pilules  toniques  de  m. 
j Bâcher-,  je  me  contentai  d’en  faire  pren¬ 
dre  dix -huit  par  jour  au  malade  ,  de 
crainte  de  le  trop  irriter,  &  de  l’échauffer. 
Ces  pilules ,  dont  le  malade  fit  ufage  a 
différentes  reprifes,  produifirent  quelques 
feîles ,  accompagnées  de  tranchées  affez 
vives  ;  mais  du  refte  ,  elles  n’opérerenü 
aucun  mieux.  Je  voulus  varier  les  re~ 
modes;  tantôt  j’avois  recours  aux  (impies 
incifîfs  &  légers  fondants  ;  je  mis  en 
ufage  le  favon  d’alicante ,  les  cloportes  Ÿ 
le  fafran  de  mars  apéritif  ;  tantôt  je  re~ 
venois  au  vin  calibé  ,  tantôt  aux  pilules 
toniques  ;  le  malade  étoit  toujours  pire , 
&  il  ne  foupiroit  qu’après  la  limonade  7 
que  je  lui  permettois  de  continuer». 

«  Voyant  cependant  que  rien  n’opéroit, 
&  que  la  maladie ,  au  contraire  ,  faifoit 
toujours  des  progrès  ,  je  hs  interrompre 
l’ufage  de  la  limonade  ,  &  prefcrivis  la 
leffive  de  cendres  de  genêt  pour  boiffon 
ordinaire  ;  je  mis  auffi  en  ufage  l’infufion 
de  la  fécondé  écorce  du  liireau  dans  le 
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vin  blanc,  &  autres  remedes  fans  nom¬ 
bre  ,  tantôt  diurétiques  &  apéritifs,  tantôt 
hydragogues  ,  plus  ou  moins  a&ifs;  mais 
bientôt  j’étois  obligé  d’abandonner  tous 
ces  remedef ,  qui  ne  faifoient  qu’échauf¬ 
fer  mon  malade  ,  fans  diminuer  fon  mal, 
&  je  devois  revenir  au  plutôt  à  la  limo¬ 
nade  ,  pour  tempérer  la  foif ,  &  le  feu 
qui  le  dévoroit  ;  de  forte  que  je  fufpen- 
dis ,  pendant  pîuiieurs  jours  ,  l’ufage  de 
tout  remede  ,  &  je  me  contentai  de 
laiffer  boire  de  la  limonade  au  malade 
a  fa  volonté  ,  pour  tâcher  de  calmer  cet 
incendie.  En  effet ,  par  le  moyen  de  cette 
boiifoh  acide  bien  abondante  ,  le  malade 
fe  trouvoit  foula gé  ;  la  foif,  l’ardeur, 
l’aridité  de  la  langue  cefïerent  enfin  35. 

«  Mais ,  malgré  cela ,  les  urines  ne  cou- 
loient  pas;  le  bas-ventre  enfioit  de  plus 
en  plus  ;  les  téguments  étoient  fi  fort 
tendus  ,  que  le  malade  foufFroit  des  dou¬ 
leurs  vives ,  &  avoir  beaucoup  de  peine 
à  refpirer  ;  c’étoit-là  un  nouveau  tour¬ 
ment,  qui  acîie voit  d’accabler  le  malade  ». 

«  Dans  cette  fituation ,  je  me  déterminai 
enfin  a  faire  faire  la  pon&ion  au  malade  , 
qui  la  defiroit  beaucoup.  Cette  opération 
fut  faite  le  15  octobre  1 767;  on  tira 
environ  vingt-cinq  livres  d’eau  ;  j’avois, 
recommandé  qu’on  eût  l’attention  d’avoir 
des  bandes  convenables  pour  ferrer  le 
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ventre  au  fur  &  a  mefure  que  Peau  for- 
tiroir,  pour  fuppléer  ainfi  a  la  preffion 
que  faifoit  fur  les  vifceres  du  bas-ventre 
l’eau  qui  y  étoit  contenue.  Cette  précau¬ 
tion  fut  d’abord  mal  exécutée  par  les 
garçons  chirurgiens  qui  foignoient  le 
malade  ;  j’y  fis  remédier  lors  de  ma  vilite 
du  lendemain ,  &  le  malade  s’en  trouva 
foula  gé  >5. 

«t  A  la  fuite  de  cette  opération  ,  le  ma¬ 
lade  fut  tourmenté  par  des  tranchées  & 
des  douleurs  de  colique  des  plus  vives,  & 
il  fut  menacé  d’un  cours  de  ventre  fér eux  »» 

tt  Le  grand  feu  étoit  calmé  ,  le  malade 
n’avoit  plus  cette  foif  brûlante ,  dont  il 
avoit  été  tourmenté  ci-devant  ;  au  con¬ 
traire  ,  il  s’abflenoit  facilement  de  boir£ , 
ou  ne  buvoit  que  très- peu.  Je  laiffai 
d’abord  aller  la  diarrhée  ,  en  recomman- 
dant  toujours  de  bien  contenir  le  ventre , 
par  le  moyen  des  bandes  ;  mais  voyant 
que  les  tranchées  augmentoient  ,  j’or¬ 
donnai  une  demi-dragme  de  thériaque, 
qui  les  calma  merveiileufement  ». 

«  Voulant  tâcher  de  rétablir  le  ton  des 
folides ,  &.  de  procurer  ,  par  les  urines  9 
l’excrétion  de  la  férofité  épanchée  dans  la 
cavité  du  bas -ventre  ,  &  dans  tout  le  tiflu 
cellulaire  ;  de  détruire  enfin  les  embarras 
confidérabîes  qui  s’étoient  formés  dans  les 
vifceres,  je  revips  au  vin  calibé.  Le  ma- 
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îade  avoit  quelque  peine  k  fe  détermi¬ 
ner  a  le  prendre  ,  a  caufe  des  mauvais 
effets  qu’il  en  avoit  éprouvés  par  le  paflé  ; 
mais  je  le  perfuadai  ,  &  me  contentai 
de  lui  en  donner  une  fois  par  jour,  une 
once  &  demie  tous  les  matins  ,  &  ,  foit 
pour  calmer  les  tranchées  du  bas-ventre , 
foit  pour  ranimer  un  peu  les  forces  du 
malade ,  je  faifois  délayer  tous  les  jours 
dans  le  vin  calibé  une  demi-dragme  de 
thériaque ,  &  je  faifois  toujours  tenir  le 
ventre  bien  ferré  ». 

Le  vin  calibé  fit  un  effet  bien  diffé¬ 
rent  de  la  première  fois;  bien  loin  que 
le  malade  en  fût  échauffé  ,  il  fentoit  tous 
les  jours  ,  que  ce  vin  confoloit  fon  efto- 
înac,  &  qu’il  lui  donnoit  des  forces.  Ce 
remede  agit  d’abord  par  les  urines  ;  il 
commença  d’en  faire  ufage  vers  le  20 
oélobre  ;  peu  de  jours  après  ,  il  piflk 
abondamment  ;  l’enflure  diminua  fenfi- 
blement  ;  l’eedeme  des  parties  fupérieures 
fut  entièrement  diflipé  en  peu  de  jours  ; 
le  bas-ventre  diminuoit  auffi  vifiblement. 
Je  voulus  quelquefois  fupprimer  la  thé¬ 
riaque  ;  mais  aufii-tôt  le  malade  fouffroit 
des  coliques  :  ce  qui  me  détermina  a  la 
faire  ajouter  tous  les  jours  dans  le  vin 
calibé  ;  au  moyen  de  quoi  le  malade  fe 
trouvoit  mieux  de  jour  en  jour ,  6c  bq 
fouffroit  pas  », 
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«(Encouragé  par  les  bons  effets  que  je 
voyois  opérer  a  mon  remede  ,  je  le  con¬ 
tinuai  avec  confiance*  Le  malade  ,  en 
effet ,  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  ;  il  mangeoit  avec  appétit  ;  de 
forte  que  vers  le  15  novembre  ,  il  fut 
en  état  de  fe  lever  un  peu  ,  &  de  faire 
un  tour  dans  la  faîle.  Le  20  novembre  , 
l’enflure  étoit  prefque  diffpée  en  entier; 
le  bas-ventre  ,  qui  avoit  été  monftrueux, 
étoit  prefque  réduit  a  fon  état  naturel  ; 
le  malade  pouvoit  boutonner  fa  vefte,  & 
fe  promenoit  librement  dans  la  falle  =3. 

««  Cependant ,  comme  le  malade  fe  plai¬ 
gnit  d’avoir  un  peu  de  dégoût ,  je  le 
purgeai  avec  une  médecine  ordinaire  , 
dans  laquelle  je  fis  ajouter  quelques  grains 
de  poudre  de  jalap.  Cette  médecine  pro- 
duifit  un  bon  effet  ;  &  le  lendemain  , 
22  novembre  ,  le  malade  revint  a  fon  vin 
calibé  avec  la  thériaque  ,  fans  en  aug¬ 
menter  la  dofe ,  qu’il  a  continuée  jufqu’à 
entière  guéri  fon  ». 

ccTout,  en  effet ,  a  été  delà  en  avant 
de  mieux  en  mieux  ;  l’hydropifie  univer- 
feîle  a  été  entièrement  détruite  ;  le  ma¬ 
lade  s’eft  rétabli  a  vue  d’œil;  il  efi:  revenu 
en  entier  a  ion  premier  état  ;  il  efl  enfin 
forti  de  l’hôpital  le  premier  février  igfiB, 
bien  rétabli  ,  fe  portant  le  mieux  du 
inonde ,  n’ayant  plus  la  moindre  marque 
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d’enflure  dans  aucune  partie  de  fon 
corps  ;  aujourd’hui  il  fait  fon  fervlce 
âufîi-bien  &  avec  autant  de  vigueur  f 
qu’il  l’ait  jamais  fait  j>. 

N’efl-il  pas  évident  que  ce  foldat  eût 
été  tué  par  le  régime  fec,  tandis  qu’il  a 
été  fauvé  par  l’abondance  de  la  boiflon  t 

Vous  connoiffez  mm.  Al  ange  ot  & 
Üoujfiere  y  pour  lefquels  vous  avez  été 
confulté.  Je  le  fus  après  vous ,  &  je  les 
ai  trouvés  dan?  l’état  le  plus  déplorable. 
Tous  les  deux  avoient  des  étouffements 
qui  les  obligeoient  de  paffer  les  nuits 
dans  un  fauteuil  ;  ils  avoient  tous  les  deux 
des  obftruélions  &  de  la  fievre  ;  chez  l’un 
&  chez  l’autre  les  évacuations  ,  &  fur- 
tout  celles  des  urines  ,  manquaient  ,  & 
l’un  &  l’autre  étoit  énormément  enflé  ; 
il  falloit  cependant  leur  faire  quitter  le 
régime  fec  ,  les  faire  boire ,  &  ne  point 
lîéiiter  a  les  faire  enfler  davantage. 
Tout  cela  efl:  arrivé  ;  mais  ces  hydro- 
piques  ne  tardèrent  point  a  être  foula¬ 
ges  &  défenflés.  M.  Mangeot  ,  que  vous 
aurez  pu  voir  chez  m.  l’Archevêque ,  fe 
trouve  dans  un  état  fort  fatisfaifant» 
M.  Roujjïere  eft  bien  défobftrué  &  dé- 
fenflé  ;  mais  ayant  été  fujet  depuis  long¬ 
temps  a  l’afthme  ,  a  la  goutte  ,  &  a  P  in¬ 
termittence  du  pouls  ;  il  ell  d’une  grande 
foiblefle  de  dans  le  jnarafme.  Cet  hiver 
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il  lui  eft  fur  venu  une  vomique  ,  qui 
fai  Toit  craindre  un  danger  éminent;  depuis 
ce  temps  fon  pouls  eft  dévenu  régulier, 
&  fa  poitrine  eft  plus  libre  qu’elle  ne  l’a 
été  pendant  plufieurs  années.  Il  dort  par¬ 
faitement  bien ,  &  l’appétit  eft  bon ,  fon 
état  cependant  à  exigé  les  plus  grands 
ménagements  ,  &  ne  le  laide  point  fans 
inquiétudes.  C’eft  précifément  dans  les 
cas  les  plus  difficiles ,  qu’on  apprend  a 
trouver  les  reflources  ,  &  il  falloir  les 
multiplier  chez  ce  malade,  pour  remédier 
aux  diverfes  complications  &  a  la  gravité 
des  accidents  qui  font  furvenus.  Cette  ob- 
fervation  eft  des  plus  intéreiïantes  ;  je 
l’in  fermerai  dans  un  mémoire  fur  l’hydro- 
pifte  de  poitrine  ,  que  je  me  propofe  de 
donner  au  public. 

Peut-être,  monfieur,  commencez-vous 
a  être  ébranlé,  a  avouer  même  que  ces 
obfervations  pourroient  eftëélivement  li¬ 
gnifier  quelque  choie  en  faveur  de  la 
méthode  délayante  ;  mais  il  vous  refte 
encore  à  objeder,  que  m.  l’Archevêque 
avoir  foixante-dix-neuf  ans.  D’accord  : 
Vous  m’infpirez  trop  bien  ,  monfieur  , 
pou  s  vous  laitier  fans  réponfe.  Li.fez  l’ob- 
fervation  fuivante.  Une  femme  de  qua¬ 
tre-vingts  ans  en  fait  le  fujet  :  elle  étoit , 
a  la  vérité  ,  d’une  conftitution  aufti  forte 
jue  m,  l’Archevêque;  mais,  quoique  les 
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accidents  chez  elle  eufïent  été  infiniment 
pins  graves  que  chez  m.  l’Archevêque , 
&:  quoique  l’enflure  eut  été  énorme ,  elle 
a  bu,  elle  a  guéri,  &  elle  a  encore  vécu 
douze  ans.  Elle  efi:  donc  morte  âgée  de 
quatre-vingt-douze  ans  ,  &  feulement 
douze  ans  apres  avoir  eu  une  hydropifie 
des  plus  dangereufes.  C’étoit  le  20  mai 
1764,  que  je  l’ai  vue  hydropique,  & 
elle  a  continué  de  vivre  jufqu’au  mois 
d’avril  1 7  7  <5. 

Pour  avoir  des  obfervations  exaéles  > 
je  charge  fouvent  les  malades  eux-mêmes 
de  les  faire  jour  par  jour,  ou  bien  les 
perfonnes  les  plus  intelligentes  qui  les 
environnent.  Celle  que  je  vous  invite  â 
lire ,  a  été  faite  par  un  des  fils  de  la 
malade  ,  procureur-fifcal  de  Nogent-fur-* 
Marne.  Son  récit  vous  intéreffera;  c’eft 
Pexpreflion  de  la  nature. 

«Ma  mere  Bénard,  âgée  de  quatre-vingts 
ans,  croit  avoir  refleuri  les  commence- 
mens  de  fa  maladie  vers  la  fin  de  1 759. 
Dans  ce  temps  ,  il  îni  eft  furvenu  une 
enflure  aux  jambes ,  &  fur- tout  aux  che¬ 
villes  des  pieds ,  dont  elle  a  foufFert  pen¬ 
dant  pîufienrs  mois.  L’enflure  s’efl:  en- 
fiiite  diminuée  ;  mais  il  lui  a  fuccédé  des 
Eattemens  de  cœur  très  -  violents  ,  qui 
lui  prenoient  ordinairement  deux  ou  trois 
fois  la  femaine.  Elle  s’efl:  apperçue  qu’elle 
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rfurinoit  que  dans  ces  battemcns  ;  &  les 
urines  venoient  alors  en  très-grande  abon¬ 
dance  :  hors  ce  temps ,  elle  n’urinoit  pas. 
Elle  fentoit  venir  ces  batte mens  par  une 
efpece  de  Suffocation  d’effomac,  &  des 
maux  de  cœur ,  &  elle  ne  fe  trouvait  fou- 
lagée  que  par  l’abondante  évacuation  d’u¬ 
rine  qui  fuccédoit  à  ces  douleurs.  Elle 
a  été  dans  cette  fituation  pendant  trois 
ans ,  ayant  de  temps  en  temps  les  jambes 
enflées  ,  &  des  douleurs  de  rhumatifme  9 
fur-tout  au  bras  droit ,  qui  la  faifoienr. 
beaucoup  fouf&ir  :  elle  a,  dis-je ,  été  trois 
ans  dans  cet  état ,  fans  avoir  confulté 
perfonne  ,  s’imaginant ,  fans  doute ,  que 
cela  n’aurait  aucune  fuite  fâcheufe  ;  mais 
un  chagrin  qu’elle  a  eu  l’hiver  paffé , 
1 7 <5  3  ,  a  entièrement  fait  déclarer  fa  ma¬ 
ladie  :  car  depuis  ce  temps,  elle  a  tou¬ 
jours  été  en  empirant;  fon  eftomac  &  'Sa 
poitrine  fe  font  inferifiblement  remplis; 
fes  douleurs  de  rhumatifme  ont  redou¬ 
blé  ,  &  lui  venoient  répondre  dans  la 
poitrine  ;  ce  qui  lui  occafionnoit  une 
grande  difficulté  de  refpirer  :  fes  urines 
ne  font  plus  venues  comme  à  l’ordi¬ 
naire  ;  fes  jambes ,  fon  ehomac ,  fon  ventre 
fe  font  enflés  considérablement.  L’hy- 
dropifie  s’eft  déclarée  dans  tout  le  corps: 
elle  ne  laifïoit  cependant  pas  que  de  ref- 
ientir  très-fouvent  des  envies  d’uriner; 
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mais  elle  n’nrinoit  que  peu  ,  &  avec  beau** 
coup  de  difficulté  ,  &  non  fans  douleur. 
L’urine  qu’elle  rendoit  étoit  fort  rouge  , 
&  dépofoit  un  limon  femblahle  a  de  la 
brique  pilée.  Enfin ,  fe  voyant  dans  un 
état  o ii ,  au  lieu  d’efpérer  du  foulagement, 
elle  empiroitau  contraire  de  plus  en  plus, 
elle  fit  venir  un  chirurgien  qui ,  ne  trai¬ 
tant  fa  maladie  que  d’un  fimple  rhuma- 
tifme  y  la  faigna,  &  la  purgea  enfuite  avec 
une  efpece  de  firop  de  nerprun.  Depuis 
ce  moment ,  les  fuffocations  d’eftomac 
devinrent  infupportables.  Croyant  donc 
que  ce  chirurgien ,  par  fon  traitement , 
lui  avoit  fait  plus  de  mal  que  de  bien , 
elle  a  eu  recours  a  d’autres.  Un  fécond 
chirurgien  l’ayant  vue ,  la  faigna  deux 
fois  en  deux  jours ,  &  il  la  purgea  plu- 
Leurs  fois  de  fuite,  traitant  fa  maladie 
d’inflammation  du  bas-ventre ,  fur  lequel 
il  lui  fit  appliquer  des  fomentations  avec 
des  herbes  émollientes.  Pendant  tout  ce 
traitement ,  l’enflure  n’a  fait  qu’accroître , 
les  douleurs  fe  font  augmentées,  &  la 
refpiration  efi:  devenue  très-difficile.  Elle 
vit" encore  un  troifieme  chirurgien,  qui 
la  faigna  encore  deux  autres  fois ,  &  qui 
lui  ordonna  des  breuvages  faits  avec  des 
racines  de  perfil ,  d’afperges  &  autres , 
dont  on  11e  fe  fouvient  plus.  Ce  traite¬ 
ment  n’a  pas  eu  de  meilleures  fuites  que 


À  M,  B  O  ü  V  A  R  t  6$ 

les  autres  ;  l’hydropifie  a  gagné  les  reins; 
les  mains  &  les  bras  commençoient  alors 
a  enfler  a  vue  d’œil  ;  elle  ne  pouvoir 
plus  jetter  aucun  crachat ,  ce  qu’elle  fai- 
foit  auparavant ,  quoi  qu’avec  peine  ;  fa 
poitrine  paroiffioit  être  entièrement  rem¬ 
plie  ,  &  elle  étoit  attaquée  d’un  râle  qui 
annonçoit  une  mort  prochaine  &  inévita¬ 
ble.  Tel  eil  l’état  ou  m.  Bâcher  a  trouvé 
ma  mere  ,  le  20  mai  1764 ,  quand  ma¬ 
dame  Delorme ,  remplie  de  bontés  pour 
elle,  nous  engagea  à  le  prier  de  venir  la 
voir.  Dans  les  quatre. premiers  jours, qu’elle 
commençoit  â  faire  ufage  des  pilules  to¬ 
niques  ,  elle  s’eft  trouvée  beaucoup  fou- 
lagée  par  une  grande  évacuation  d’urine; 
l’ ufage  continué  de  ces  pilules ,  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite,  lui  ont  fait  vuider 
une  grande  quantité  de  fang  &  d’autres 
matières  corrompues  &  fétides  ,  qui  lui 
occafionnoient,  fans  doute  ,  toutes  les  fuffi 
focations  d’effiomac,  &  les  difficultés  de 
refpiration  ;  de  forte  qu’au  bout  de  quinze 
jours ,  tout  au  plus  ,  fa  poitrine  s’eft  dé- 
barrafTée  ,  fa  refpiration  a  repris  fa  pre¬ 
mière  liberté ,  fon  ventre  s’eft  entière¬ 
ment  défenflé ,  &  fes  jambes  ont  auffii  beau¬ 
coup  diminué  de  volume  ;  elle  droit  fes 
crachats  avec  beaucoup  de  facilité  ,  & 
abondamment.  Voyant  le  bien  inefpéré 
que  lui  avoient  procuré  ces  pilules ,  elfe 
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a  tâché  de  illivre  exadement ,  pendant  tou£ 
l’été ,  le  régime  que  lui  avoit  confeillé 
m.  Bâcher  ;  ce  qui  lui  a  toujours  procuré 
du  fouiagement  de  plus  en  plus.  Mais , 
comme  les  caufes  n’étoient  pas  encore  dé¬ 
truites  chez  elle ,  dès  qu’elle  palloit  huit 
jours  fans  prendre  des  pilules ,  fes  urines 
s’arrêtoient ,  &  l’enflure  recommençoit  ; 
mais ,  auffi-tôt  qu’elle  en  reprenoit ,  fes 
urines  reprenoient  leur  cours ,  elles  deve- 
noient  abondantes  &  très-claires  ;  de  forte 
que , pour  avoir  toujours  du  fouiagement, 
elle  a  été  obligée  ,  pendant  tout  l’été ,  de 
prendre  toutes  les  femaines  environ  fai¬ 
sante  pilules  en  deux  jours.  Mais ,  depuis 
deux  mois,  ou  environ,  que  la  faifon  eft 
devenue  plus  rude,  elle  ne  fe  trouvoitpas 
fi  bien  qu’a  l’ordinaire,  &  il  femble  que 
l’enflure  eût  voulu  reprendre  le  deifus  j 
elle  n’éprouvoit  plus  de  ces  pilules  le  iou- 
lagement  ordinaire  qu’elle  en  avoit  au¬ 
paravant  ;  cependant  elle  en  a  pris  régu¬ 
lièrement  tous  les  huit  jours  comme  à. 
l’ordinaire  ,  excepté  que  ,  depuis  long¬ 
temps  ,  elle  ne  prenoit  plus  de  lavements, 
&  qidelle  ne  fai  foi  t  ufage  d’autre  boiflbn 
que  du  vin  blanc.  Dans  le  mois  de  février 
i  y 6^  ,  elle  reffentit  des  maux  df  cœur  qui 
lui  ont  procuré  un  vomiuèment  qui  lui  a 
duré  plus  de  vingt-quatre  heures ,  &  elle 
a  vomi  une  quantité  abondante  d’eau  bleuâ¬ 
tre  , 
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tre  ,  &  cPune  bile  fort  âcre  :  il  eft  furvenu 
enfuite  une  très  -  grande  évacuation  d’u¬ 
rine  î  ce  qui  a  rendu  la  poitrine  entière¬ 
ment  libre  ,  &  a  ramené  l’appétit.  Après 
cela,  elle  a  pris  un  vin  avec  des  bayes  de 
genievre  &  de  laurier,  &  enfuite  un  vin 
avec  de  la  limaille  de  fer  &  du  quinquina, 
&  d’autres  drogues  ;  ce  qui  lui  a  tres-bien 
■fait  ;  &  elle  s’eft  bien  trouvée  tout  l’été 
&  l’hiver  dernier,  en  prenant  de  temps  en 
temps  des  pilules  toniques  ». 

Vous  connoiffez  madame  de  VA  âge , 
elle  a  répandu  fes  biemaits  fur  cette  ma¬ 
lade  ;  &  fi  madame  de  PAdge  a  oublié  les 
bontés  qu’elle  a  eues  pour  cette  vieille 
.hydropique ,  elle  fe  iouviendra  toujours  de 
la  maladie  &  de  fon  traitement. 

A&uellement ,  moniteur ,  avez  -  vous 
encore  quelque  choie  a  me  demander  ? 
Oui  certainement  ;  car  il  faut  vous  en- 
feigner  le  traitement  par  lequel  il  eût  été 
facile  de  guérir  m.  l’Archevêque.  Repré- 
tentez -vous  encore  fon  état  :  fon  pouls 
droit  plein  ,  dur  &  fréquent  ,  l’appétit 
perdu  ,  la  nuit  agitée ,  &  le  jour  il  fur- 
venoit  une  forte  propenhon  au  fommeil  , 
les  urines  étoieht  rares  &z  enflammées  i 
tous  les  fymptômes  fe  réuniiToient  donc 
pour  annoncer  une  difpofition  prochaine 
à  l’inflammation.  Audi  ai-je  prefcrit  un 
régime  délayant  &  rafraîchi  (Tant  ;  auiîl 
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m.  l’Archevêque  commençoit-il  a  moins 
fouffrir,  à  être  moins  afToupi  le  jour,  a 
dormir  tranquillement  la  nuit  ;  aufii  fal- 
loit-ii  continuer  l’ufage  des  boifTons  ra- 
fraîchiiîàntes ,  celui  des  fruits  fondants  & 
des  légumes  aqueux.  Je  vais  vous  dire  en¬ 
core  ce  qui  feroit  arrivé ,  comme  je  vous 
ai  prédit  ce  qui  efl  arrivé. 

Les  boifTons  auroient  pénétré  dans  les 
vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques ,  elles 
fe  feroient  infinuées  dans  les  glandes ,  elles 
auroient  imprégné  les  humeurs  tenaces 
qui  faifoient  obftruétion,  elles  les  auroient 
ramollies ,  détrempées ,  fondues ,  &  au- 
roient  amené  le  moment  d’évacuer  une 
partie  de  ces  humeurs  rendues  fluxiles , 
en  même  temps  que  les  vaille  aux  au¬ 
roient  été  détendus.  Un  purgatif  doux  au- 
roit  fuffi ,  on  auroit  purgé  avec  la  manne  , 
îa  pulpe  de  tamarins,  la  crème  de  tartre 
&  le  petit-lait.  Quelque  doux  que  foit  ce 
purgatif,  il  ne  falloir  y  revenir  qu’après 
avoir  obtenu  une  nouvelle  fonte  des  hu¬ 
meurs  par  l’ufage  continué  des  délayants; 
il  n’y  a  qu’un  feul  obfbicîe  qui  auroit  pu 
empêcher  le  fuccès  du  purgatif  que  j’in- 
diaue ,  c’eft  le  gonflement  des  vaiffeaux 
fanguins  :  car  le  fan  g  étant  très-é  chauffé 
&  très-épais ,  il  n’auroit  probablëment  pas 
pu  recevoir  la  quantité  d’eau  qui  lui  main 
quoitj  qu’en  dilatant ,  par  ce  mélange  ?  les 
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Vaille  aux  au  point  d’en  forcer  le  diamètre. 
C’étoit-la  Pinfbint,  comme  j’en  avois  pré¬ 
venu  dans  ma  première  confuitation,  d’ap¬ 
pliquer  les  fangfues ,  &  par  un  effet  fimul- 
tané  elles  auroient  rendu  la  liberté  géné¬ 
rale  a  la  circulation  ,  &  contribué  effica¬ 
cement  à  la  réfolution  des  embarras  du 
foie.  Il  ne  falloit  pas  d’autres  moyens  pour 
guérir  m.  l’Archevêque  ;  &  ,  je  le  répété  r 
il  étoit  facile  de  le  guérir  ,  parce  que  fa 
makdie  n’étoit  point  compliquée  :  c’étoit 
une  hydronifie  occafionnée  par  une  dif- 
pofition  inflammatoire  ,  &  le  régime 
aqueux  &  rafraîchifïant ,  les  doux  purgatifs 
&  l’application  des  fangfues  ,  auroient 
également  diffipé  la  caufe  &  l’effet  de 
cette  maladie.  v 

Mais  j’ai  ouï  dire  a  vos  partifans,  que 
plufieurs  caufes  avoient  contribué  a  la 
mort  de  m.  l’Archevêque.  Il  avoit  eu  la 
fifluîe  ,  il  avoit  fubi  l’opération  de  la 
taille  ;  enfin  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
trompé ,  difent-ils ,  &  vous  ne  vous  trom¬ 
pez  jamais.  M.  l’Archevêque,  félon  eux, 
n’efl  point  mort  par  les  obfhuéHons  & 
par  l’inflammation  ;  mais,  comme  vous  le 
donnez  a  entendre  dans  votre  bulletin  , 
c’eff ,  le  prétendent-ils  toujours ,  la  pré- 
fence  des  eaux  dans  le  bas- ventre,  qui  a 
©ccafionné  la  léthargie  ,  l’apoplexie  &  la 
mort  j  ce  n'eft  pas  non  plus ,  a  ce  quo 
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vous  afïurez,  le  purgatif  que  vous  avez 
donné  dans  le  temps  de  la  plus  forte  ir¬ 
ritation  ,  qui  a  oecalionné  l’épanchement 
&  la  léthargie  qui  s’en  eif  fuivie.  Vos 
partifans  foutiennent  également  que  l’é¬ 
panchement,  qui  s’efï  renouveîlé  après  la 
pondion  encore  plus  rapidement  que  ce¬ 
lui  qui  a  été  déterminé  quatre  jours  avant 
par  l’effet  de  la  médecine ,  n’a  point  été 
néceffité  parce  que  vous  avez  donné  mal-a- 
propos  iïfue  a  la  férofité  fournie  par  le 
premier  épanchement, &  conféquemment 
ils  perfiflent  a  nier  que  la  léthargie ,  l’a¬ 
poplexie  &  la  mort  qui  fe  font  fuccédées 
d’une  maniéré  très-prompte ,  doivent  être 
attribuées  au  purgatif,  a  la  maniéré  dont 
vous  avez  purgé  (  i  )  ,  &  a  la  pondion  „ 
Vos  partifans  ,  quoiqu’ils  s’en  rapportent 
plutôt  a  vos  difcours  qu’aux  phénomènes 
de  la  maladie,  ne  pourront  cependant  plus 
réfider  a  la  vérité  en  leur  préfentant  les 
phénomènes  de  la  mort.  Son  témoignage 
eft  irrécufable ,  il  convaincra  les  plus  ob- 
ftinés. 

Le  crâne  ayant  été  exadement  fcié,  on 
a  eu  beaucoup  de  peine  pour  le  féparer 
de  la  dure  -  mere  avec  laquelle  il  avoit 
l’adhérence  la  plus  intime. 


(l)  Cette  maniéré  de  purger  fe  trouve  dans  îe 
iéclî  hiftorique,  pag,  &  fuiv. 
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Toute  la  fubftance  tant  externe  qir  in¬ 
terne  du  cerveau  ,  ainfi  que  celle  du  cer¬ 
velet  ,  étoient  enflammées  &  gorgées  de 

fang- 

Pareille  inflammation  &  pareil  engor¬ 
gement  dans  les  lobes  du  poumon ,  dont 
une  portion  étoit  flétrie. 

Environ  quatre  pintes  de  férofités  épan¬ 
chées  dans  les  intervalles  du  bas-ventre. 

Le  foie  très -volumineux  ,  dur  ,  fquir- 
rheux  &  parfemé  de  quantité  de  petits 
points  noirs  &  friables. 

La  véficuîe  du  fiel  contenoit  une  bile 
noire  &  épaiflè ,  &  deux  petites  pieri'es. 

L’épiploon  étoit  aufli  fquirrheux  dans 
toute  fon  étendue ,  ainfi  que  le  pancréas. 

La  rate  participoit  de  l’inflammation 
ainfi  que  les  reins  ;  le  rein  gauche  étoit 
un  peu  plus  volumineux  que  le  droit. 

La  velue  ,  ainfi  que  Pefîornac  &  les  in- 
teiiins  ,  n’ont  rien  offert  d’extraordinaire. 

Dans  ce  rapport  vous  ne  trouvez  nulle 
affeélion  dans  la  vefîie  ,  &  nul  vefiige  de 
fifluîe  ;  mais  le  cerveau,  les  poumons,  le 
foie,  le  pancréas,  l’épiploon,  la  rate,  le 
fane,  la  bile,  tout  vous  certifie  Pinflam- 
mation,  l’obftrudion  &  le  defléchement. 

M.  Daignan ,  dans  fes  remarques  &  fcs 
obfervations  fur  les  hydropifies  (î),  rap- 


(l)  Ce  mémoire  de  m.  Daïgan  efl  inféré  dans 
mon  ouvrage  déjà  cité  ,  voycç  pag.  486. 
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porte  des  obfervations  anatomiques  bien 
conformes  a  la  precedente.  Vous  allez  en 
juger. 

«  Le  régime  fec  ,  qui  n’eft  que  trop 
connu  du  vulgaire ,.  produit  des  effets  fa¬ 
ciles  a  diftinguer  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  s’y  font  fournis  opiniâtrement  ; 
j’en  citerai  des  exemples  a  la  fin  de  ce 
mémoire.  On  trouve  ordinairement  les 
vifceres  racornis,  defféchés,  durs,  fquir- 
rheux ,  parfemés  de  tubercules ,  gorgés 
d'un  fang  livide  ,  noir  &  épais ,  qui  leur 
donne  la  même  couleur  ;  ils  font  atteints 
de  marques  de  phîogofe  ,  d'inflamma¬ 
tion  ,  de  gangrené  ;  toutes  les  humeurs 
tendent  à  la  putridité  ,  &  le  liquide 
épanché  paroit  toujours  moins  limpide  , 
&  plus  gluant.  Tous  ces  phénomènes  font 
aifés  a  déduire  de  l’état  du  vivant  :  fi  les 
humeurs  naturelles  ne  reçoivent  pas  de 
quoi  réparer  la  férofité  a  mefure  qu’elles 
en  perdent,  elles  font  bientôt  réduites 
dans  un  état  propre  a  produire  tous  ces 
défordres;  d’ailleurs,  celle  qui  s’en  échappe 
'  après  quelques  jours  d’abffinence  de  la 
hoiffon  ,  a  toujours  quelque  diipofition  ai- 
kaline  qui  la  rend  bientôt  âcre  &  corro- 
fîve  ,  au  moyen  de  la  chaleur  qu’elle 
éprouve  dans  le  lieu  oii  elle  s’épanche  , 
&  où  elle  féjourne  ;  &  cette  chaleur  en 
diflipe  la  partie  la  plus  fluide  ;  c’eff  ce  qui 
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k  rend  gluante.  Après  cela  ,  doit-on  être 
étonné  fi  des  vifceres  gorgés  intérieure¬ 
ment  ,  &  macérés  extérieurement  par  des 
humeurs  auiïi  dépravées ,  fe  trouvent  en 
fi  mauvais  état.  Comme  le  régime  fec 
oppofe  les  plus  grands  obftacles  à  la  cir¬ 
culation  ,  tous  les  fymptômes  font  plus 
graves ,  &  les  malades  fouflrent  plus  dans 
cet  état,  que  dans  tout  autre  ;  mais  la  plus 
grande  foufrrance  efc  celle  que  caufe  la 
privation  abfolue  de  la  boiiTon.  Tout  le 
monde  peut  apprécier  ce  tourment  :  pour 
prouver  combien  il  eft  cruel ,  van  SwUîtn 
cite  I  exemple  d’un  ami  du  roi  Antigonus, 
qui  hata  fa  perte  en  buvant  fon  urine , 
pour  ne  pas  manquer  a  ce  monarque  qui 
lui  avoit  recommandé  de  ne  pas  boire 
par  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  fa  guérifon». 

Dans  ma  fécondé  lettre ,  monfieur , 
j’aurai  1  honneur  de  vous  entretenir  fur 
la  formation  ae  l’hydropifie ,  fes  différentes 
efpeces,  &  fur  les  moyens  de  les  recon- 
noitre ,  de  les  juger  &  de  les  guérir. 


De  l’Imprimerie  de  la  Y euye  Thisoüst* 
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Errata. 


« 

Page  17,  dernière  ligne  ,  41  ,  lifeç  3  T. 

Page  19,  dernier e  ligne  ,  47,  37  &  fuir. 

Page  30  ,  //grce  21 ,  après  ces  mots  f  une  bonne 
chofe  ,  life ç  ;  &  pour  vous  en  donner  uns 
preuve  , 
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docleur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  (  i  ). 


Ne  quidquam  pro  vero  ideo  recipîamus ,  quia 
reccptum  eft ,  fed  expérimenta  acquiramus  qua? 
fidem  opinionibus  noflris  faciant.  HALLER,  élé- 

ment.  phyfiol.  tom.  I,  lib.  3  ,  fed.  a  ,  page  204. 


A  Paris  ,  chei  la  veuve  Thihouft ,  im¬ 
primeur  du  roi ,  place  de  Cambrai  ;  & 
Didet  le  jeune,  quai  des  Auguftins* 
1 776.  in-%°.  de  724  pages. 


L’OBJET  de  notre  difcuiïion  ne  me 
permettoit  pas ,  moniteur ,  de  taire  des 
vérités  qui  dévoient  vous  paroître  dures  ; 
mais  fi  mes  expreffions  ne  pou  voient  être 
trop  nettes  pour  donner  un  entier  déve- 
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(i)  Perfuadé  qu’un  journalifte  doit  être  tics— 
réfervé  fur  un  ouvrage  qu’il  fait  paroître  en  fon 
nom  ,  j’ai  cm  qu’il  me  convenoit  de  n’annoncer 
que  le  titre  de  mes  recherches  :  c’eft  aufu  ce  que 
je  me  fuis  borne'  à  faire  dans  le  journal  de  juin 
L778,  p.  165.  Mais  ma  difcufîion  avec  m,  Bouvait 
me  détermine  en  ce  moment  àfuivre  le  confdl  de 
plufîeurs  médecins  qui  défirent  que  je  faflfe  con¬ 
coure  mes  recherches  par  un  extrait. 


A  M*  B  O  Ü  VA  RT* 
lôppement  a  la  théorie  qui  a  conduit  à 
une  méthode  encore  nouvelle ,  (  c’eft-a- 
dire  peu  connue ,  quoiqu’elle  foit  juilifiée 
par  des  obfervations  recueillies  pendant 
quarante  années  ),  il  devoit  en  réfulter  un 
avantage  trop  précieux ,  pour  qu’a&uelle- 
ment  vous  n’en  excufiez  ôc  n’en  approu- 
viez  pas  le  motif.  Le  véritable  moyen  de 
faire  honorer  les  médecins,  &  le  feul  di¬ 
gne  d’eux ,  c’eft  de  convaincre  le  public 
que  leurs  prédécelîèurs  &  leurs  contem¬ 
porains  ont  perfectionné  un  art  aufïi  diffi¬ 
cile  qu’important,  avec  affez  de  fuccès 
pour  que  le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades  puiffent  être  traités  d’après  des  prin¬ 
cipes  aufïi  heureux  dans  leur  réfultat,  que 
sûrs  dans  leur  application.  Vous  avez  déjà, 
vu  dans  ma  première  lettre  ,  &  vous  verrez 
également  dans  celle-ci,  que  j’ai  ramené 
le  traitement  des  hydropifies  aux  prin¬ 
cipes  de  la  médecine.  Par  l’application  de 
ces  principes  ,  en  conformant  le  traite¬ 
ment  aux  befoins  de  la  nature ,  nous  ob¬ 
tenons  le  double  avantage  d’affranchir  les 
hydropiques  d’un  tourment  cruel  ,  &  de 
les  guérir  plus  fréquemment.  Néanmoins, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  mon  travail  étoit 
prefqu’ignoré ,  c’eft  à  votre  nom  que  je 
vais  devoir  un  fuccès  plus  étendu.  Bien 
que  vous  y  ayez  contribué  involontaire- 
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ment ,  ce  n’en  eft  pas  moins  à  vous  p îé- 
fentement  à  multiplier  les  avantages  que 
cette  doctrine  doit  produire  en  l’adop¬ 
tant  ,  &  en  la  confirmant  par  votre  fuf- 
frage.  Mais  fi,  en  attendant,  elle  rend  la 
guérifon  des  hydropiques  plus  affurée 
&  plus  facile  ,  fi  même  elle  répand 
un  nouveau  jour  fur  quelques  maladies 
de  langueur,  je  me  ferai  toujours  gloire 
de  publier  que  je  dois  cet  avantage 
aux  lumières  &  a  une  fuite  de  corres¬ 
pondance  de  plufieurs  médecins  de  pro¬ 
vince  (i),  &  fur-tout  a  mon  pere  a  qui 
le  mérite  de  l’invention  en  appartient.  Je 
dois  mes  principes  à  fes  inifitutions  ,  & 
c’eft  de  fes  manufcrits  que  j’ai  tiré  tout  ce 
que  mon  travail  peut  offrir  de  neuf  & 
d’intérefiant.  La  reconnoiffance  ne  me 
permet  pas  non  plus  d’oublier  que  fans  les 
confeils  &  fans  la  bienveillance  de  mm.  De 
Laffbnne  ,  Maloét  &  Richard ,  je  me  fe- 
Tôis  laifie  décourager  par  les  obfiacles  que 
je  rencontrai  en  propofant  l’utilité  &  la 
néceffité  de  la  boifibn  dans  l’hydropifie. 

En  m’occupant ,  dans  ma  première  let¬ 
tre,  a  fixer  l’opinion  générale  furies  effets 
de  l’abfiinence  de  la  bâillon  ,  &  far  ceux 
de  la  méthode  contraire  ,  j’ai  dû  entrer 


'(I)  Voyei  page  24. 
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dans  des  détails  dont  il  ré  fuite  un  nouvel 
avantage  ;  car  je  ne  pouvois  établir  3a 
théorie  qui  a  conduit  a  la  méthode  dé¬ 
layante  ,  qu’en  faifant  connoître  au  public 
que  le  traitement  des  hydropifies ,  pour 
être  heureux,  flippofe  une  chaîne  non  in¬ 
terrompue  de  connoiffances ,  &  que  par 
conféquent  on  ne  peut,  fans  témérité,  le 
confier  qu’aux  médecins,  par  lefquels  feuîs 
il  peut  être  &  fera  dirigé  à  l’avenir  avec 
sûreté  ,  tandis  qu’auparavant  les  hydropi¬ 
ques  étoient  fouvent  abandonnés  aux  char¬ 
latans,  parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  ,  le  traitement  de  ces  malades 
était  trop  fouvent  empirique  entre  les 
mains  des  médecins  même.  Cette  vérité 
fera  encore  mieux  fentie  en  démontrant 
que  l’hydropifie  n’eff  prefque  jamais  une 
maladie  primitive,  mais  qu’elle  fe  forme 
&  fe  manifeile  le  plus  fouvent  à  la  fuite 
d’autres  maladies  :  aufli  la  difficulté  de  la 
guérir  eft-elle  toujours  relative  à  la  gra¬ 
vité  de  la  maladie  qui  .a  occafionné  l’en- 
fuire  ,  &  qui  eft  compliquée  avec  elle. 
Il  y  a  donc  une  immenfe  variété  dans 
les  caufes  &  les  complications  de  l’hydro¬ 
pifie  ;  il  faut  donc  aufli ,  pour  la  traiter 
avec  les  connoiffances  néceflaires,  en  avoir 
les  plus  exaêles  far  toutes  les  maladies  ÿ 
&  fur  la  nature  &i  fur  l’aéîion  de  tous  les 
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remedes  qui  peuvent  leur  convenir.  Cet 
apperçu  fuffit  pour  avertir  le  public  du 
danger  auquel  il  s’expofe  en  confiant  le 
traitement  d’une  maladie  aufli  difficile  aux 
empiriques. 

Je  h  ’ai  point  la  préfomption  de  croire 
que  feul  &  de  mes  propres  forces  ,  je 
puiffe  faifi  r  Penfemble  des  rapports  qu’offre 
ïa  médecine.  Si  j’ai  été  afïèz  heureux 
pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  plu- 
jfieurs  caufes  &  complications  d’hydropi- 
Jies ,  il  relie  encore  bien  des  éclaircilfe- 
ments  a  donner  fur  des  points  de  pra¬ 
tique  qu’il  feroit  important  de  décider, 
fur-tout  relativement  aux  hydropi  lies  de 
poitrine.  Je  n’ai  pu  étendre,  à  quelques 
égards ,  les  limites  de  Part  que  par  le  fe- 
cours  de  mes  confrères ,  &  c’ell  a  leur 
amitié,  a  leurs  lumières  &  a  leurs  confeils, 
que  je  devrai  de  nouveaux  fuccès.  Je  me 
ferai  donc  toujours  un  devoir  de  leur  fou- 
mettre  mes  vues.  Que  je  fuis  à  plaindre  , 
monlieur,de  n’avoir  pu,  dans  nos  premiè¬ 
res  confultations  pour  m.  l’Archevêque, 
vous  perfuader  que  li  ce  n’étoit  point  par 
égard  pour  moi ,  votre  confrère ,  c’étoitpar 
l’attachement  que  les  vertus  de  m.  l’Arche¬ 
vêque  vous  înfpiroient ,  que  vous  deviez 
examiner  mes  raîfons  avec  une  attention 
fume.  Je  n’aurois  point  eu  le  défagrément 
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de  vous  citer  devant  le  public  pour  dé¬ 
truire  vos  préjugés.  Je  préfume ,  a  jufle 
titre ,  que  vous  venez  de  les  écarter  loin 
de  vous ,  &  qu’en  adoptant  mes  principes 
fur  la  néceffité  de  la  boiffon ,  vous  com¬ 
mencez  a  vous  appercevoir  que  ce  n’eft 
que  parce  qu’on  les  a  généralement  igno¬ 
rés,  que  depuis  des  fiscles  le  traitement 
de  l’hydropifie  n’a  point  été  redifié. 

Comme  le  nom  même  de  l’hydropifie 
paroît  effrayant,  il  importoit  d’examiner 
ii  c’efl  par  eile-même  que  cette  maladie 
eft  mortelle ,  &  fi  elle  eft  même  toujours 
dangereufe  ,  fi  elle  ne  devient  pas  fou- 
vent  telle  par  les  moyens  employés  juf- 
qu’ici  pour  la  combattre,  &  fi  ce  n’eft  pas 
le  mauvais  traitement  qui  la  rend  rebelle 
ou  incurable  ,  &  qui  en  accéléré  la  termi- 
naifon  malheureufe. 

On  a  vu  de  bons  effets  &  des  gué- 
rifons  d’hydropifies  opérées  par  les  apé¬ 
ritifs  ,  par  les  diurétiques  ,  par  les  fudo- 
rifiques ,  par  les  toniques  ,  par  les  pur¬ 
gatifs  ,  par  les  émétiques  ,  par  le  mercure  , 
par  l’opium  ,  par  un  air  fec  &  par  Pinfola- 
tion  ,  par  les  bains  fecs  &  fpiritueux ,  par 
une  nourriture  féche ,  &  par  PabfHnence 
de  la  boiffon  ,  par  une  boiffon  copieufe, 
par  les  incrafîants  ,  par  les  an ti-fcorbu ti¬ 
ques  ,  par  les  ondions  &  bridions  huileufes, 
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par  les  bains ,  par  des  vapeurs ,  des  lave¬ 
ments  &:  des  cataplafmes  de  déco&ion 
émolliente,  par  les  faignées ,  par  la  ponc¬ 
tion  ,  par  les  fcarifîcations ,  par  les  véfi- 
catoires ,  par  d’autres  topiques  irritants  , 
par  le  cautere  aéhiel ,  par  la  communica¬ 
tion  de  la  galle  ;  &  enfin  on  a  vu  guérir 
des  hydropiques  uniquement  par  les  forces 
<ie  la  nature.  Mais  les  effets  de  ces  moyens 
n’ont  pas  toujours  été  uniformes  &  conf- 
tants ,  ils  ont  meme  rarement  réufli  ;  ce 
qui  a  jetté  une  grande  incertitude  tant  fur 
leur  choix  que  fur  la  maniéré  de  les 
appliquer. 

Cependant  les  caraéleres ,  les  fymptô- 
mes  &  les  degrés  des  hydropifies  four- 
niffent  des  indications  &  des  lignes  qui 
auroient  dû  déterminer  fur  le  choix  des 
remedes  &  fur  la  méthode  de  les  em¬ 
ployer.  Mais  quoique  l’hydropifie  foit  une 
maladie  peu  rare  ,  les  véritables  indica¬ 
tions  ,  jufqu’à  nos  jours ,  ont  été  conftam- 
ment  fi  mal  failles,  que  la  pratique  or¬ 
dinaire  de  voit  être  aujfli  cruelle  que  mai- 
heureufe ,  car  elle  elf  précifément  oppofée 
aux  principes  de  la  médecine. 

En  vous  préfentant  de  jufles  idées  fur 
la  formation  de  l’hydropifie,  fur  fes  diffé¬ 
rentes  efpeees  ,  &  fur  les  moyens  de  les 
reconnoître  ,  j’efpere,  moniteur,  de  vous 
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perfuader  entièrement  que  pour  guérir 
les  hydropiques  iî  faut  avoir  égard  plutôt 
a  la  caufe  qu’a  l’effet;  c’eft-à-dire ,  plutôt 
à  la  maladie  qui  a  précédé  l’hydropifie , 
qui  Pa  déterminée  ,  &  qui  eft  compliquée 
avec  elle  ,  qu’a  l’hydropifie  elle-même. 

L’hydropifie  eft  un  amas  d’une  liqueur 
le  plus  fouvent  féretife  ,  qui  fe  fait  par 
la  condenfation  &  l’interception  de  la 
rofée  univerfelle  qui  exifte  toujours  dans 
un  corps  vivant ,  ou  par  PexprefTion  des 
fluides  les  plus  ténus  a  travers  les  pores 
des  vaiffeaux  ,  ou  a  travers  les  mailles 
du  tiffu  cellulaire ,  ou  enfin ,  par  la  rupture 
des  vaiffeaux  lymphatiques. 

La  rofée  univerfelle  peut  être  con- 
denfée  &  interceptée  par-tout  ou  elle 
exifte  ;  dans  le  tiffu  cellulaire  &  dans  les- 
cavités.  L’infiltration  n’eft  donc  que  la 
fuite  de  l’interception  &  de  la  conden¬ 
fation  de  la  rofée  univerfelle  ,  ou  de 
l’épanchement  des  parties  féreufes  par 
les  pores  ,  par  les  orifices  ,  ôu  par  la 
rupture  des  vaiffeaux.  C’eft  un  mécha- 
nifme  par  lequel  la  matière  hydropique 
formée ,  ou  par  l’interception  de  la  rofée 
univerfelle  ,  ou  fournie  par  l’épanche¬ 
ment,  eft  reçue  dans  le  tiffu  cellulaire  , 
y  eft  logée  dans  fes  parties  externes ,  ou 
internes  ,  &  peut  être  tranfportéc  a  tra¬ 
vers  les  mailles  de  cet  organe  d’un  lieu  dans 
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un  autre ,  &:  fournir  la  matière  d’un  nou¬ 
vel  épanchement  dans  quelques  cavités. 

L’infiltration  devient  d’autant  plus 
confidérable  &  augmente  d’autant  plus 
promptement,  qu’il  fe  trouve  déjà  dans 
les  couches  du  tilîii  cellulaire  un  amas 
d’humeurs  dépravées  prêtes  a  être  délayées 
&  étendues  par  la  préfence  du  fluide  in¬ 
tercepté  ou  épanché ,  &  c’eff  ainii  que 
Fabfprbtion  de  l’humidité  de  Patmofphere 
peut  en  même  temps  devenir  la  caufe 
efficiente  &  matérielle  d’une  hydropifie 
ftibite  &  monffrueufe. 

Toutes  les  parties  du  corps  qui  font  ca¬ 
pables  de  contenir  des  liqueurs  contre 
nature ,  foit  dans  leurs  propres  cavités  , 
foit  en  cédant  elles-mêmes  pour  fe  prêter 
êc  donner  féjour  à  la  colleffion  des  li¬ 
queurs  féreufes,  toutes  ces  parties  peu¬ 
vent  devenir,  hydropiques. 

Tout  ce  qui  peut  gêner  &  intercepter 
le  cours  de  la  rofée  univerfelle  ,  &  la 
réunir  pour  en  former  une  mafTe  liquide  ; 
tout  ce  qui  peut  faire  obffiacîe  au  cours 
des  liqueurs  ,  diftendre  ,  ou  comprimer 
les  vaiffeaux  ,  jufqu’à  forcer  les  parties 
les  plus  fluides  de  s’en  échapper ,  peut 
devenir  la  caufe  de  Phydropifie. 

Toute  caufe  de  Phydropifie  n’effi  elle- 
même  que  l’effet  de  la  foibleffe  des 
vaiffeaux  ëc  des  vifceres  *  ou  des  fpafmes 
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fréquens,  &  qui  fubfiflent  long-temps. 
Ces  vices  des  folides  ne  fauroient  cxifter 
fans  avoir  eux-mêmes ,  pour  canfes  ou 
pour  effets ,  la  dépravation  des  liqui¬ 
des  ,  comme  la  furabondance  de  la  féro- 
fité;  mais  plus  fouvent  encore  Pépaifli lie— 
ment  du  fan  g  ,  la  ténacité  des  humeurs  y 
&:  leurs  diverfes  acrimonies ,  dont  enfin 
l’éréthifime  ,  l’inertie  &  l’érofion  des 
folides  font  les  fuites  funefles. 

Tout  ce  qui  peut  débiliter  les  vaiffeaux 
&  les  vifceres  ;  tout  ce  qui  peut  trop 
épaiflir  les  humeurs  ,  trop  les  atténuer 
ou  les  défunir  ;  tout  ce  qui  peut  occa- 
fionner  des  irritations  &  des  fpafmes , 
efî:  donc  capable  de  produire  la  première 
caufe  de  l’hydropifie. 

On  voit  delà  que  les  caufes  qui  difpo- 
fent  a  Phydropifie  font  très-variées  ,  & 
qu’elles  font  les  mêmes  que  celles  de 
prefque  toutes  les  maladies  ;  mais  pour 
qu’une  de  ces  caufes  ,  ou  plufieurs  réu¬ 
nies  ,  donnent  lieu  à  l’interception  &c 
a  la  condenfation  de  la  rofée  univer- 
felle  ,  ou  a  l’épanchement  des  parties 
féreufes ,  plutôt  qu’à  toute  autre  mala¬ 
die  ,  il  faut  qu’il  y  ait  nécefiairement 
d’autres  difpofitions  particulières ,  qui 
tiennent  à  l’état  aétuel  de  l’organe  cel¬ 
lulaire  ,  &  des  corps  glanduleux. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  diminuer 


$4  M.  Bâcher 

le  reffort ,  &  l’adion  des  vifceres’,  des 
■radeaux  &  de  l’organe  cellulaire  ,  qui 
peuvent  gêner  la  perméabilité  des  glan¬ 
des  ;  &  parmi  celles  qui  font  capables 
«Toccafionner  des  fpafmes  &  des  irrita¬ 
tions  ,  les  unes  font  plus  graves  que  les 
autres.  Il  en  eft  de  même  de  celles  qui 
fuffifent  pour  produire  l’épaifTiffement  des 
humeurs,  &  leur  atténuation.  *N  ou  s  allons 
indiquer  d’abord  les  caufes  des  hydropi- 
fies  qui  fe  guériffent  facilement ,  &  les 
remedes  qui  conviennent  a  cet  effet. 
Nous  expoferons  en  fui  te  les  caufes  des 
hydropifies  graves,  &  nous  examinerons 
qu’elle  ed  la  maniéré  d’agir  ,  &  quels 
font  les  effets  des  moyens  les  plus  ufités 
*  pour  les  combattre. 

L’épanchement  des  parties  féreufes  , 
l’interception  &  la  condenfation  de  la 
rofée  univerfelle  ,  peuvent  avoir  lieu  à 
la  fuite  d’un  mauvais  régime  ,  de  quelque 
dérangement  dans  les  fondions  des  pre¬ 
mières  voies  ;  elles  peuvent  être  le 
produit  d’un  relâchement  des  folides,  oc- 
caiionné-  par  l’humidité  de  l’air  ;  elles 
peuvent  furvenir  après  une  tranfpiration 
fupprimée  ,  après  un  trop  grand  ufage 
des  boidbns  chaudes ,  ou  d’une  boiffon 
copi  eu  fe  d’eau  froide  ,  dans  un  état  de 
fpafrne  ,  ou  de  relâchement  exceflifs.  On 
doit  ranger  parmi  les  caufes  légères  , 
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celles  que  nous  venons  de  rapporter. 
Ces  hydropifies  ,  dans  des  fujets  bien 
confiâmes  ,  fe  guéri  fient  facilement ,  & 
même  quelquefois  celles  qui  viennent  a 
la  fuite  des  maladies  aigues. 

Les  hydropifies  occafionnées  par  î’abus 
des  aqueux,  par  le  défaut  de  refidrt  des 
folides  &  par  l’abondance  des  humeurs, 
fe  guériffênt  par  les  vomitifs ,  &  par 
les  purgatifs  violents ,  par  un  régime 
fec  &  par  l’abflinence  de  la  boiffon  ,  par 
les  bains  fecs  fpiritueux  ,  &c.  dans  les 
cas  ou  le  vice  des  folides  ,  ne  dépend 
que  des  canfes  que  nous  venons  de  dési¬ 
gner,  quand  il  y  a  une  furabondance 
de  férofîté  dans  le  fan  g  ,  &  quand  le 
fujet  g  fl  d’ailleurs  bien  comiitué  ,  les 
émétiques  &  les  purgatifs  forts  évacuent 
promptement  les  eaux  accumulées  ,  par 
le  vomifïement ,  par  les  felles  &  par  les 
urines  ;  ils  agacent  les  folides  &  leur 
donnent  de  l’aéiion.  Le  régime  fec  don  ne 
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du  ton  &  de  la  force  aux  parties  mo¬ 
trices  ramollies  &  flafques.  Dans  ces 
cas  ces  moyens  remédient  au  mal  &  à 
fa  caufe. 

Les  préparations  fcillitiques  &  les  au¬ 
tres  diurétiques  flimulants  opèrent  hen- 
reufement,  lorfqu’il  n’y  a  point  d’échauf- 
fement ,  lorfque  la  fenfibilité  &  la  ten¬ 
don  des  folides  eft  peu  remarquable, 
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dans  îes  cas  ou  les  humeurs  font  fhlides, 
ou  pour  mieux  dire  ,  lorfqu’i!  n’y  a  ni 
empâtement,  ni  engorgement  d’humeurs 
tenaces  &  épaiflies. 

Les  fudorifiques  ,  les  bains  fecs  fpirî- 
tiieux  ,  produifent  de  même  de  bons 
effets ,  lorfqu’il  y  a  un  relâchement  dans 
les  foîides  ,  &  une  abondance  d’humeurs 
féreufesy  ou  réfolubles  en  féroiité ,  comme 
dans  îes  cas  de  fueur  ,  ou  de  tranfpira- 
tion  fupprimées  par  une  caufe  froide. 

L’hydropifie  qui  fe  forme  dans  un 
état  d’engoi'gement  ,  d’irritation ,  &  de 
fpafmes ,  même  à  la  fuite  des  maladies 
aiguës  ,  fe  guérit  chez  les  enfants  par 
tîes  cataplafmes  &  des  lavements  émoi- 
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liens.  Des  fiijets  jeunes  &  forts  guérif- 
fent  quelquefois,  fans  remedes,  de  cette 
efpece  d’hydropifie  ,  dès  que  la  caufe 
celle  d’agir  ;  dans  ce  cas ,  on  a  vu  que 
l’effet  fe  difîipoit  par  les  feules  forces  de 
la  nature.  , 

Les  caufes  dont  nous  venons  de  parler, 
fuffîfent,  quand  elles  fubfiilentdong-temps, 
pour  produire  une  énorme  colIecHon  de 
lërollté.  On  en  guérit  quelquefois  fans 
autres  fecours  que  les  fcarifications  <Sc  la 
pondion.  Comme  les  caufes  étoient 
diffipées  ,  &  qu’il  n’en  reftoic  que  l’effet 
(  la  férofité  accumulée  ) ,  fon  évacuation 
feule  devoit  faire  toute  la  cure. 
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Àuiïi,  n’eft-ce  point  d’après  îe  volume 
de  l’enflure  qu’il  faut  juger  de  l’événe¬ 
ment  de  la  maladie .,  mais  d’après  les 
caufes  qui  ont  déterminé  l’enflure.  Ss 
ces  caulès  n’ont  été  que  paffàgeres ,  ou 
fi  elles  peuvent  aifément  être  écartées  , 
le  malade  guérira  bientôt  ;  car  l’enflure  9 
queîqu’énorme  qu’on  la  fuppofe  ,  fera 
facile  a  difliper.  Mais  lorfque  les  caufes 
font  graves .,  îe  malade  fera  dans  un  état 
fâcheux ,  quoiqu’il  ne  fok  que  peu  enflé  | 
&  îe  danger  deviendra  d’autant  plus  * 
certain ,  que  pour  difliper  l’enflure  ,  on 
aura  preferit  des  remedes  dont  l’ufage 
ne  pouvoir  qu’aggraver  la  maladie  eflen- 
tielle.  Néanmoins ,  tel  étoit  l’effet  des 
moyens  employés  dans  le  traitement  des 
hydropifles  ,  qui  fuccedent  â  des  fievres 
intermittentes  invétérées ,  â  des  obûnic- 
tions  rebelles,  a  la  réperhuflion  &  à  l’ac¬ 
tion  de  quelque  humeur  dartreufe^  rhu~ 
matifmale  ,  &c.  Les  remedes  les  plus  em¬ 
ployés  dévoient  auffi  être  pernicieux  dans 
les  hydropifles  occaflonnées  par  la  trop 
grande  rigidité,  par  l’irritabilité,  par  les 
difpofltions  inflammatoires  ,  ou  par  l’ato¬ 
nie  &  l’inertie  des  parties  motrices,  on 
quand  l’enflure  fe  manifefte  dans  le  temps 
que  fe  forme  un  dépôt ,  ou  a  fi  fuite  ,  & 
chez  des  fujets  naturellement  foibîes,  ou 
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chez  ceux  dont  la  conftitution  a  été  lé  fée, 

débilitée  après  différents  excès. 

C’eft  ainfi  que  les  vomitifs,  &  les  pur¬ 
gatifs  violents,  connus  fous  les  noms  de  dra¬ 
stiques  ,  &  d’hydragogues,  excepté  les  cas 
que  nous  avons  énoncés  (  pag.  8^  )  ,  agif- 
fent  toujours  d’une  maniéré  difpropor- 
tionnée  aux  forces  &  aux  efforts  de  la  na¬ 
ture  ,  ils  lui  ré  fi  fient ,  ils  la  violentent ,  ils 
l’oppriment  &  ils  la  détruifent.  Leur  ufagô 
eil  fuivi  d’irritation,  defpafmes,  auxquels 
fuccede  plus  ou  moins  promptement  une 
extrême  fenflbilité,  ou  une  atonie,  une 
inertie  ,  un  affaiiïément  incurable. 

En  exceptant  les  caufes  que  nous  avons 
déflgnées  (pag.  84  &  8^  ),  les  bains  fecs , 
&  tous  les  topiques  échauffants,  la  chaleur 
du  four,  l’infolation,îes  ffidorihques  chauds 
externes  &  internes  ne  peuvent  qu’être 
fort  pernicieux,  crifpant  les  folides  ,en 
exprimant  les  parties  les  plus  fluides ,  en 
appauvrifîant  le  fang. 

Il  eil  des  cas  ou  la  tenflonconfidérable 
des  folides ,  &  les  douleurs  qui  en  font 
l’effet,  exigent  au  plutôt  de  recourir  aux 
fomentations  émollientes  ,  comme  au 
moyen  le  plus  prompt  pour  difliper  l’en¬ 
flure  ,  ou  au  moins  le  plus  sur  pour  ob¬ 
tenir  du  calme  &  un  relâchement,  a  la 
faveur  de  (quels  feulement  il  efl:  permis 
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de  mettre  en  ufage  les  moyens  capables 
de  guérir  :  mais  Jorfque  Paffaiflement  ett 
a  craindre,  ou  qu’il  exifte  déjà,  les  appli¬ 
cations  émollientes, ne  pourroient  qti’aüg^ 
menter  Pinadion  des  vaiflèaux,  èt  Hâter 
les  progrès  du  mal. 

Quand  le  gonflement  rend  PopprefTiori 
inquiétante  &  la  diflenflon  très-doulou- 
reufe  ,  il  faut  recourir  aux  fcarifîcations; 
elles  peuvent  devenir  utiles, en  facilitant 
l’adion  de  la  nature  &  des  remettes',  par 
3a  détente  qui  fuit  l’évacuation  des  eaux. 
Il  efl:  important  de  faire  ufage  des  moyens 
qui  puiflent  fou  tenir  le  refïort  des  vaif~ 
féaux  ,  rendre  leur  adion  uniforme,  & 
rs’oppofer  à  une  dégénérefcence  ultérieure 
des  liqueurs.  Ces  moyens  font  particulier 
rement  une  boiflon  copieufe ,  appropriée 
a  Pétat  du  malade  ,  &  fouvent  le  quin* 
quina.  Néanmoins,  malgré  ces  précautions, 
elles  peuvent  développer  la  gangrené  chez 
des  hydropiques  dont  le  lang  auroit  été 
appauvri,  &  les  folides  énervés  par  les 
diurétiques,  les  purgatifs,  &  un  régime 
fec.  Elles  ne  peuvent  même  qu’accélérer 
la  deflrudion,  dans  les  cas  oii  il  y  a  une 
grande  ténacité  &  acrimonie  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  &  quand  le  tiflfu  cellulaire  eft  dur 
&  comme  fquirrheux, 

Je  viens  de  vous  faire  connoitre  les 
circon dances  dans  lefquelles  feules  les 
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émétiques ,  les  purgatifs  forts  ,  les  diuré¬ 
tiques  ,  les  fudorifiques,  les  bains  fpiri- 
tueux  &  le  régime  fec  peuvent  conve¬ 
nir,  &  je  vous  ai  indiqué  les  moyens  d’af- 
furer  le  fjccès  de  ces  remedes.  Il  faut 
encore  vous  dire  quels  font  les  moyens 
de  prévenir  les  mauvais  effets  de  la  ponc¬ 
tion  ,  &  de  tirer  un  précieux  avantage  de 
cette  opération. 

Les  accidents  qui  font  a  craindre  après 
l’évacuation  des  eaux  auxquelles  on  a 
donné  ifîiie  parla  pondion,  font  un  nou¬ 
vel  épanchement  de  férohté  &  la  gan¬ 
grené  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’une 
mort  prompte  ne  lui  laiffe  pas  le  temps 
de  fe  déclarer.  Ces  accidents  fuccédent 
d’autant  plus  néceflàirefnent  a  la  pondion , 
qu’elle  a  été  précédée  par  l’ufage  des  re¬ 
medes  qui  échauffent ,  décompofent  ôc- 
appauvriffent  le  fang ,  &.  qui  en  augmen¬ 
tant  l’âcreté  de  la  bile  &  des  autres  hu¬ 
meurs,  fatiguent,  irritent  &  énervent  les 
glandes  &  les  vaiffeaux.  Tel  eft  l’effet  des 
diurétiques  des  purgatifs ,  lorfqu’on  les 
donne  a  des  hydropiques  qui  n’ont  point 
la  fibre  forte  &  le  fang  aqueux. 

Ces  deux  conditions,  qui  favorifent  & 
afliirent  l’effet  des  diurétiques  &  des  pur¬ 
gatifs  ,  fe  réuniffent  rarement  dans  le 
même  individu.  IJ  doit  donc  aufli  rare¬ 
ment  arriver  que  les  hydropiques  gué- 
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riflent  par  les  diurétiques ,  &  par  les  pur¬ 
gatifs.  Il  eft  infiniment  plus  rare  encore 
de  trouver  un  hydropique  qui  puifle  gué* 
rir  par  les  diurétiques  6c  par  les  purgatifs, 
lorfqu’il  eft  en  même  temps  privé  de  là 
boiffon.  Il  téfulte  de  ces  remarques  éga¬ 
lement  juftifiées  par  des  notions  exades 
fur  la  maniéré  d’agir  des  diurétiques  6c  des 
purgatifs,  &  par  l’obfervation  qui  ne  nous 
p  ré  fente  guere  que  des  événements  mal¬ 
heureux  après  un  pareil  traitement ,  fur- 
tout  lorfque  le  régime  fec  en  fait  la 
bafe  ;  il  réfulte ,  difons-nous ,  que  ce  trai¬ 
tement  amene  la  difpofition  la  plus  défa¬ 
vorable  qu’il  foit  poftibîe  d’imaginer  pour 
foumettre  un  hydropique  a  la  pondion* 
J’efpere,  monfieur,que  vous  appercevez 
maintenant  les  moyens  que  je  vais  con- 
feiller  pour  prévenir  les  accidents  fâcheux 
qui,  jufqu’a  nos  jours,  ont  fi  fréquem¬ 
ment  fuccédé  à  la  pondion,  qu’on  ne  peut 
pas  la  propofer  fans  alarmer  les  malades 
6c  ceux  qui  s’y  intéreflent. 

C’eft  à  vous ,  monfieur ,  qu’on  aura 
l’obligation  de.  ne  plus  tant  la  redouter. 
Les  réflexions  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
communiquer  fe  trouvent  bien  dans  mon 
livre  ;  mais  on  ne  le  lifoit  guere  ,  parce 
qu’il  étoit  peu  connu.  En  revanche,  une 
lettre  adreflèe  a  m.  Bouvart ,  doit  nécef- 
fairement  infpirer  quelque  intérêt  au  pu- 
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blic.  Vous  Pavez  habitué  depuis  fi  long¬ 
temps,  a  croire  a  votre  réputation.  J’y  crois 
comme  un  antre ,  &  quoique  j’attaque  vive¬ 
ment  vos  opinions ,  je  ne  crains  pas  que 
vous, qui  favez  vous  apprécier,  me  prêtiez 
dans  ce  moment  un  air  de  méchanceté; 
je  le  répété ,  déjà  je  vous  vois  découvrir 
avec  fagacité  le  vrai  moyen  de  prévenir 
les  fuites  fâcheufes  de  la  ponélion.  Il  eft 
le  même  que  celui  qu’il  faut  employer 
pour  remédier  aux  caufes  les  plus  graves 
&  les  plus  fréquentes  de  Phydropifie. 
Oui,  moniteur,  c’efi:  une  boifion  con¬ 
venable  &  affez  abondante  pour  dimi¬ 
nuer  &  écarter  les  irritations ,  pour  adou¬ 
cir  des  humeurs  âcres,  &  pour  reftituer 
au  fang  la  férofité  dont  il  a  été-privé,  en 
fourniflànt  celle  qui  s’eft  accumulée  dans 
le  bas-ventre.  Par  cette  méthode ,  le 
fang  fera  toujours  allez  rafraîchi  pour 
fournir  encore  à  un  nouvel  épanchement, 
fans  qu’il  puifle  s’altérer  de  maniéré  h 
être  gêné  dans  fa  circulation,  &  a  s’en¬ 
flammer.  Ainfi ,  comme  j’ai  déjà  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  le  dire ,  quand  la  maladie 
efl:  allez  avancée  pour  que  les  délayants 
ne  puiffent  pas  prévenir  la  pon&ion ,  ils 
font  néanmoins  le  vrai  moyen  d’en  af¬ 
fûter  le  fuccès.  La  ponéfion  ne  fera  donc 
nullement  à  craindre  quand  par  les  dé¬ 
layants  on  aura  écarté  les.  difpofitions  a 
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l’inflammation  &  a  l’apoplexie  ;  &  quand 
même  la  flevre  &  la  foif  feroient  auiïi 
ardentes  qu’elles  l’ont  été  chez  ce  jol- 
dat  guéri  par  m.  Bonafos  ,  ôc  dont  je 
vous  ai  rapporté  l’obfervation  (  page  ^  o), 
il  ne  faudra  pas  héfiter  d’accorder  des 
boiflons  allez  abondantes  pour  diiïiper 
la  fievre  &  la  foif,  puifque  la  pondion 
devient  alors  non-feulement  un  moyen 
alluré  de  diiïiper  la  gêne  des  vifceres  & 
de  leurs  fondions  ,  en  donnant  iflue  a 
la  féroiïté  contenue  dans  le  bas-ventre , 
mais  en  même-temps  elle  rend  aux  hy¬ 
dropiques  la  liberté  de  continuer  l’ufage 
de  la  boilfon ,  jnfqu’a  ce  que  les  folides 
celfent  d’être  irrités ,  jufqu’à  ce  que  la 
flevre  foit  calmée ,  &  jufqu’a  ce  que  la 
maiïè  des  liqueurs  foit  aiïez  détrempée 
pour  que  la  fonte  &  l’évacuation  des  hu¬ 
meurs  dégénérées  puiiïent  avoir  lieu. 

En  récapitulant  ce  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  repré fen ter  dans  ma  pre¬ 
mière  lettre  au  fujet  de  la  pondion,  avec 
ce  que  vous  venez  de  lire,  vous  ferez 
a  même  de  tirer  bon  parti  de  cette  opé¬ 
ration  dans  des  hydropiiïes  très  graves. 
Je  vous  ai  fuffifamment  entretenu  dans 
ma  première  lettre  des  mauvais  effets 
du  régime  fec,  &  de  votre  maniéré  de  pur¬ 
ger.  Comme  c’efl:  particuliérement  pour 
vous  que  jè  fais  l’extrait  de  mes 
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cherches,  je  dois  au  moins  avoir  l’afc 
tention  de  choifir  les  paffages  qui  font  les 
plus  relatifs  au  fujet  de  notre  difcuffion.  Je 
ne  différerai  plus  de  vous  expofer  les  effets 
variés  des  préparations  martiales  &  aromar 
tiques,'  de  la  faignée  &  des  véficatoires. 

Dans  le  cas  ou  une  matière  rhn- 
matifmale  ,  goutteufe,  dartreufe  ,  mife 
en  mouvement  &  répercutée  du  de¬ 
hors  au  dedans  caufe  des  angoiffes  & 
des  défordres  graves ,  il  faut ,  fans  délai , 
appliquer  les  véficatoires,  a  moins  qu’il 
n’exifte  des  difpofitions  inflammatoires; 
dans  ce  cas,  il  faut  faîgner  &  donner  en 
abondance  des  boiffons  rafraichiflantes , 
en  même  temps  que  l’on  applique  les 
véficatoires.  Mais  leurs  effets  feront  équi¬ 
voques  ,  a  moins  que  les  malades  n’y  aient 
été  fuffifamment  préparés  d’avance  par 
les  délayants.  Quel  effet  ,  monfieur, 
pouviez-vous  attendre  des  véficatoires 
appliqués  a  m.  l’Archevêque?  Les  folides 
étoient  alors  racornis,  &  le  fang  deffé- 
ché;  les  véficatoires ,  en  ce  cas  ne  peu¬ 
vent  produire  d’autre  effet  que  celui 
d’ajouter  aux  angoiffes  &  au  danger. 

Vous  avez  enfin  fait  appliquer  les 
fangfues,.  Il  faut  en  effet  quelquefois  ver- 
fer  le  fang  des  hydropiques  ;  mais  il  faut 
au  moins  qu’il  puiffe  encore  couler;  & 
celui  de  m.  l’Archevêque  étoit  coagulé. 
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Vous  ne  pouvez  donc  plus  vous  diffi- 
muler  a  vous-même ,  ni  difconvenir  de¬ 
vant  perfonne ,  qu’en  privant  m.  l’Arche¬ 
vêque  de  la  boiffon ,  vous  ne  l’ayez  réduit 
dans  un  état  fi  extrême  &:  li  déplora¬ 
ble,  que  tous  les  feeours  qui  ont  été  em¬ 
ployés  ne  pouvoient  plus  que  lui  devenir 
nuisibles.  Vous  n’aviez  donc  (  &  vous 
pouvez  préfentement  en  juger  vous- 
même  )  aucune  idée  jufte  fur  l’état  du 
malade  ;  vos  idées  étoient  aufli  peu  nettes 
fur  l’hydropifie  ,  que  fur  l’adion  des  re- 
medes  que  vous  ordonniez  ;  &  li  vos 
remedes  furent  donnés  au  hafard ,  ce 
n’eft  point  par  hafard  qu’ils  produifirent 
les  effets  les  plus  funeftes  ;  car  tout 
remede  produit  un  effet  néceflaire- 
ment  relatif  a  la  difpofition  dans  la¬ 
quelle  il  a  été  donné.  Vous  voyez 
donc,  monfieur,  combien  il  éft  effen- 
tiel  de  reconnoître  les  caufes  ,  les  ef- 
peces  ,  les  degrés  &:  les  complications 
des  hydropifies ,  &  combien  il  eft  im¬ 
portant  de  faifir  &  de  combiner  de  la 
maniéré  la  plus  précife  ,  les  circonstances 
qui  déterminent  l’adion  des  remedes , 
qui  la  facilitent,  ou  qui  la  rendent  équi¬ 
voque,  &  même  périlleufe.  Afin  de  mieux 
établir  ces  principes  ,  je  rapporterai  , 
comme  je  vous  l’ai  déjà  promis,  quelques 
palTàges  de  mes  Recherches  fur  les  di^ 
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vers  effets  des  diurétques,  des  prépara?* 
rion  s  martiales  &  aromatiques. 

Les  préparations  martiales  conviennent 
îorfqu’ii  y  a  un  relâchement  dans  les  fé¬ 
lidés  ,  &  de  la  mucofité  froide  dans  les 
humeurs.  On  les  mêle  fouvent  avec 
d’autres  remedes ,  pour  en  augmenter  les 
vertus  apéritives  ,  toniques ,  tempérantes. 
Âinii ,  lorfque  les  digefidons  font  viciées 
par  l’atonie  &  l’engouement  des  matières 
pituiteufes  froides ,  on  mêle  les  martiaux 
avec  les  amers ,  les  aromates ,  les  âcres  ; 
&  dans  les  cas  où  les  vaiffeaux  font  foi- 
bîes,  &  les  humeurs  en  orgafme,  on  joint 
les  martiaux  aux  abforbants  &  aux  fels 
neutres  ;  &  lorfqu’on  veut  provoquer 
les  urines  ,  &  que  la  délicaîefle  de  la 
libre  difpofe  trop  à  l’irritation,  on  ajoute 
|es  préparations  martiales  aux  fcillitiques. 

Les  préparations  martiales  font  indi¬ 
quées  plus  pour  affurer  la  guérifon  lorf¬ 
que  les  vifceres  débarrafïes  font  dans  une 
forte  de  relâchement ,  que  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’hydropifie  &  dans  fon 
cours ,  où  les  vifceres  font  fouvent  ob- 
fèrués  ,  &  où  il  y  a  des  irritations  fré¬ 
quentes.  L’obfervation  confirme  l’étendue 
&  la  folidité  de  ces  principes  :  cependant 
il  y  a  des  hydropifies  que  l’on  peut  &  doit 
combattre ,  même  dans  leur  commence¬ 
ment,  par  les  remedes  tirés  du  fer.  Ce  font 
telles  qui  fe  forment  chez  les  filles  vers 
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Page  de  puberté,  &  qui  furviennent  aux 
jeunes  gens  après  des  hémorrhagies  immo¬ 
dérées,  parce  que  ces  hydropifies  déri¬ 
vent  d’un  relâchement  des  folides ,  & 
de  l’abondance  des  humeurs  mal-élabo- 
rées ,  qui  en  eft  la  fuite.  Mais  la  pré- 
fence  des  humeurs  dégénérées  au  point 
qu’elles  ne  puifïent  plus  être  aflimilées , 
interdit  Pufage  des  préparations  mar¬ 
tiales.  Elles  deviendroient  mortelles  dans 
les  cas  d’ohflruéiion  par  refïèrrement , 
dans  les  fquirrhes,  dans  le  marafme,  & 
quand  il.  y  a  pléthore  rouge  &  des  af- 
foupiflemens  qui  çn  dépendent. 

La  pénurie  du  fluide  vital  ou  de  la 
matière  ignée  ,  la  furabondance  des  par¬ 
ties  féreufes ,  le  relâchement  des  fibres 
la  vifeofité  des  humeurs ,  la  langueur  de 
la  circulation,  des  fécrétions  &  des  excré¬ 
tions,  l’engourdifîement  des  folides  font 
des  maladies,  &  en  produifent  d’autres, 
dans  kfquelles  les  amers,  les  âcres,  les 
aromatiques  &  les  balfamiques  font  in¬ 
diqués.  Le  choix  de  ces  remedes  &  les 

i 

eombinaifons  qu’on  peut  en  faire ,  en  y 
ajoutant  d’autres  fubftan ces ,  pour  en  mo¬ 
difier  ,  en  modérer,  ou  même  en  augmen¬ 
ter  l’énergie,  dépendent  de  l’état  aêtuel 
de  la  fibre,  des  liqueurs  &  des  vifeeres. 

Si  les  différens  degrés  du  relâchement 
des  folides ,  une  variété  auiTi  étendue 
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dans  la  dépravation  des  humeurs,  une- 
fènfibilité  extrême ,  les  changemens  qui 
dérivent  de  la  caufe  de  la  maladie,  ainfi 
que  ceux  produits  par  Part,  demandent 
diverfes  modifications  dans  Pufage  des 
remedes  chauds ,  il  y  a  des  circonfiances 
plus  embarraflantes  encore.  Ce  font  celles 
qui  naiffent  de  la  complication  du  relâ¬ 
chement  &  de  la  tenfion ,  de  l’inégalité 
de  la  diflribution  de  la  matière  ignée , 
de  Pinertie  d’un  ou  de  pîufieurs  organes , 
tandis  qu’il  y  a  lin  excès  d’a&ion  dans 
d’autres.  On  ne  peut  même  douter  que 
des  caufes  oppofées  n'exercent  quel¬ 
quefois  en  même  temps  leur  acrion  fur 
le  même  organe  ,  &  qu’elles  ne  mani- 
fe  fient  par-là  les  fymptômes  de  la  com¬ 
plication  &  de  la  confufion  du  relâche¬ 
ment  &  de  la  tenfion. 

C’efi  ce  qui  s’obferve  dans  les  hydro- 
pifies  graves ,  &  ce  qui  rend  leur  cura¬ 
tion  incertaine  ,  &  même  quelquefois  im- 
pojflible.  C’efi  dans  ce  s  cas  difficiles ,  ainfi 
que  dans  les  hydropifies  qui  dépendent 
d’une  difpofltion  inflammatoire,  qu’on  re¬ 
connaît  évidemment  les  avantages  de  la 
boiffon  ;  elle  efi  Punique  reffource  pour 
remédier  aux  inconvénients  des  remedes, 
&  pour  préparer  &  affurer  leur  fuccès.  Eu 
effet,  fans  la  boiffon  abondante  comment 
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jpourroit-on  garantir  quelques  organes  ir¬ 
rités  de  fimpreffion  des  remedes  chauds 
&  aéfifs  ,  néceftàires  aux  autres  agens 
de  l’économie  animale ,  qui  languifïent 
dans  l’inertie.  Ce  n’eft  donc  qu’en  tem- 
porifant ,  en  infiftant  fur  une  méthode 
combinée  des  délayants  ,  des  tempé¬ 
rants  ,  des  adouciftants ,  &  des  ftimu- 
lants ,  des  évacuants  &  des  fortifiants  y 
qu’il  refte  quelqu’efpoir  de  guérifon. 
Dans  ma  première  lettre  j’ai  fufnfamment 
démontré  les  avantages  &  la  nécefîité  de 
la  boiffon  dans  l’hydropifie.  Je  me  con¬ 
tenterai  de  remarquer  ici  que  fi  dans  les 
difpofitions  requifes ,  l’effet  avantageux  des 
amers,  des  âcres,  des  aromatiques  &  des  bal- 
famiques,  eft  d’agacer  la  fibre,  d’ouvrir  les 
couloirs ,  de  réfoudre  ,  de  déterger  &  de 
fortifier,  de  réfiffer  ainfi  â  la  diffolution 
&  à  la  putridité ,  ils  en  prôduifent  d’autres 
aufli  fâcheux  que  ceux-là  font  falutaires. 
En  effet ,  ces  remedes  font  pernicieux 
quand  le  fang  eft  épais ,  quand  il  exifte 
une  pléthore  vraie  ,  lorfque  les  folides 
font  généralement  tendus,  crifpés,  irri¬ 
tés  ,  ou  lorfqu’ils  font  dans  une  forte  de 
defféchement. 

Aucun  médecin  ,  monfieur,  ne  peut 
difconvenir  de  la  jufteffe  de  ces  réflexions 
fur  l’aftion  des  préparations  martiales  de 
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aromatiques  ;  néanmoins  vous  vous  pro¬ 
posez  d’affurer  yotre  triomphe  (i)  &  fa 
convaîefcence  de  m. l’Archevêque  parles 
préparations  martiales  &  aromatiques  : 
mais aêhiellement que  parles  phénomènes 
de  la  mort  vous  êtes  convaincu  que  les 
foîides  étoient  defTéchés  &  le  fang  réfi- 
neux  ,  vous  voyez  évidemment  que  les 
préparations  martiales  &  aromatiques  au¬ 
raient  été  abfolument  contraires  a  l’état 
de  m.  l’Archevêque.  Mais  j’ai  encore 
quelque  chofe  a  vous  dire  fur  les  diu¬ 
rétiques  dont  on  abufe  fi  fouvent. 

Ils  augmentent  le  cours  des  urines  lorf- 
cjue  les  foîides  font  à-peu-près  dans  une 
difpofition  naturelle  ;  mais  cette  cîaffe  de 
remedes  ne  fait  que  donner  des  mal-aifes 
&  des  irritations  Iorfque  les  humeurs  font 
trop  dépourvues  de  férofité  ,  ou  Iorfque 
les  foîides  ne  peuvent  fe  prêter  à  leur 


(  I  )  M.  Cochit  étant  de  plus  en  plus  alarmé 
fur  l’état  de  m.  l’Archevêque  ,  defîroic  que  je 
fldle  plus  fouvent  appelle  en  confultation  ;  m.  Ca¬ 
cha  efpéroit  enfin  que  nos  repréfentations  pour¬ 
voient  faire  changer  le  traitement  :  mais  le  3  dé¬ 
cembre ,  neuf  jours  avant  la  mort  de  m.  l’Arche¬ 
vêque  m.  Bouvart  a  fi  pofitivement  prononcé  fur 
fa  convaîefcence  prochaine  ,  que  je  ne  fus  plus  ap~ 
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a&ion  ,  foit  par  un  vice  inhérent  ,  foit 
parce  qu’il  fe  fait  aéhiellement  un  travail 
particulier  pour  préparer  une  crife ,  pour 
décider  &  former  un  dépôt ,  une  vomi-’ 
que  ,  &c. 

Pour  déterminer  le  cours  des  urines,  ü 
faut  non-feulement  du  liquide,  mais  en¬ 
core  une  aclion  particulière  des  organes 
fécrétoires  &  excrétoires.  îl  n’eft  donc 
pas  furprenant  que  félon  la  diïférente  dif- 
pofition  des  folides  l’aéfion  des  différents 
femedes,  même  oppofés ,  devienne  diu¬ 
rétique  :  mais  cette  action  diurétique ,  trop 
continuée  ,  rend  les  hydropikes  incurables 
quand  elles  ont  pour  caufe  l’empâtement 
des  humeurs,  des  engorgements,  des  ob- 
ffruéiions ,  &  des  difpofitions  inflamma¬ 
toires.  En  effet;  ,  en  faifant  paffer  par  la 
voie  des  urines  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion ,  ou  de  la  rofée  univerfelle ,  ce  défaut 
ne  peut  qu’augmenter  l’épaifîifïement  du 
fang  &  la  ténacité  des  humeurs,  &  don¬ 
ner  heu  à  l’oblitération  des  parties  vafcu- 
leufes  &  gîanduîeufes;  &  fl  l’on  confidere 
qu’en  rappeîlant  &  en  concentrant  les 
forces  vers  les  voies  urinaires,  on  les  dé¬ 
tourne  d’un  ou  de  plu  fleurs  organes  qui 
devroient  être  en  travail  pour  détruire  une 
ou  plufleurs  caufes  de  l’hydropifle ,  on  ne 
fera  plus  étonné  de  voir  mourir  des  h  y- 
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dropiques,  quoique  le  cours  des  urines  fe 
foutienne  ,  même  en  abondance.  Auiïi , 
moniteur,  le  jour  de  notre  derniere  con- 
fultation ,  malgré  votre  afïurance ,  malgré 
votre  contentement,  &  malgré  des  urines 
abondantes ,  ai  -  je  porté  le  pronollic  le 
plus  îiniffre  Fur  la  terminaifon  de  la  ma¬ 
ladie  de  m.  l’Archevêque. 

Vous  voyez  de  plus  en  plus,  monfieur  * 
que  votre  maniéré  de  traiter  &  de  juger 
les  hydropines ,  a  été  conftamment  illu¬ 
soire  ,  &  contraire  aux  vrais  principes  de 
la  médecine  :  car  il  ne  Suffit  point  de 
faire  couler  les  urines  des  hydropiques 
pour  les  guérrir ,  &  je  viens  de  prouver 
qu’il  eft  même  dangereux  d’en  trop  aug¬ 
menter  le  cours.  Il  eft  fans  doute  fâ¬ 
cheux  que  vous  ayez  a  réformer  vos 
principes  furl’hydropifie;  mais  ne  perdez 
pas  courage  ,  le  plus  fort  ell  fait;  &  pour 
ne  pas  toujours  exiger  de  vous  un  en¬ 
tier  renverfement  de  vos  idées  ,  je 
ne  vous  parlerai  plus  que  d’un  vieux 
préjugé  ,  qu’il  ne  faudra  réformer  qu’aux 
deux  tiers.  Car  vous  regardez  encore  la 
préfence  de  la  foif  comme  une  mauvaife 
marque  ;  &  l’abfence  de  la  foif,  félon 
vous  ;  eft  toujours  d’un  bon  augure. 

Je  n’ai  jamais  été  plus  flatté ,  monfieur  i 
que  quand  j’ai  pu  être  de  votre  avis  ; 
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m’empreffe  doncde  dire  que  vous  avez  raî- 
fon ,  &  que  vous  avez  raifon  avec  tout  le 
monde  ;  car  qui  ne  fait  pas  que  la  foif  conti¬ 
nuelle  &  inextinguible  dénote  Paridité  du 
fang,  une  extrême  acrimonie,  l’inflamma¬ 
tion  &  une  difpofltion  à  la  putridité  &  a  la 
gangrené;  mais  vous  ne  faviez  pas  que 
ce  n’eft  pas  un  ligne  moins  funefte ,  fi  y 
dans  les  hydropilies  graves  &  rebelles,  la 
foif  ne  fe  fait  pas  fentir.  Il  indique  un  re¬ 
lâchement,  un  afFaiflement  incurables,  &. 
la  difpofltion  a  une  paralyfie  mortelle; 
au  lieu  que  fi  les  hydropiques  boivent  avec 
plailir  un  peu  plus  qu’ils  ne  faifoient  en. 
état  de  fanté,  cette  foif  excitée  par  la  na¬ 
ture,  ou  par  Part,  efl  un  fymptôme  des 
plus  favorables  ;  &  c’efl:  ce  que  vous  n’au¬ 
riez  jamais  préfumé.  Le  defir  de  boire  3 
une  foif  modérée,  annoncent  cependant 
aux  yeux  d’un  médecin  obfervateur,  que 
la  nature  n’efl  pas  encore  opprimée,  qu’elle 
demande  du  fecours  pour  réfifler  a  la 
niauvaife  qualité  des  humeurs ,  pour  vain¬ 
cre  leur  ténacité,  pour  corriger  &:  pour 
éliminer  leur  acrimonie. 

J’ai  un  piaifîr  infini  a  vous  écrire  , 
monfieur ,  &  j’ai  tant  de  chofes  à  vous 
dire ,  que  j’ai  grande  envie  de  vous  adref- 
fer  upe  troifieme  lettre  ;  mais  ce  ne  fera 
plus  par  la  voie  de  ce  journal  :  ayant  déjà 
pâlie  les  bornes  ordinaires  d’un  extrait,  je 
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le  finis  par  un  apperçu  des  principaux  ar¬ 
ticles  de  mes  Rech e rches* 

Je  commence  par  examiner  quelles 
font  les  caufes  de  l’hydropifie  &  fes  dif¬ 
férences  >  eu  égard  a  fes  caufes ,  a  fes 
fymptômes  &  à  fon  fiege  ;  je  paîfe  a 
Pexpofition  de  tous  les  remeds  ufités 
dans  cette  maladie ,  en  déterminant  les 
cirronftances  &  le  temps  auxquels  chaque 
remede  convient  ou  ne  convient  pas , 
&  en  indiquant  les  moyens  qui  peuvent 
en  faciliter  &  en  aîTurer  i’adion  (  i  )  $ 


(  ;)  C’eft  en  fuivant  cette  méthode  que  j’ai  fait 
mention  des  pilules  toniques.  On  conçoit  qu’il 
étoit  important  de  faire  connoitre  leurs  différents 
effets  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaéfitu-de  ,  puifque 
c’eft  précifément  dans  les  hydropifies  les  plus  gra¬ 
ves  que  ce  remede  eft  le  plus  fouvent  néceffaire. 
C’eft  le  jugement  des  médecins  qui  en  ont  fait  ufage 
dans  les  hôpitaux  militaires;  &,  d’après  les  ob- 
ferv^tions  de  m.  Bonafos ,  ce  remede  demande  à 
être  employé  encore  avec  plus  de  réferve  &  de 
précautions  dans  les  provinces  méridionales.  La 
compofuion  de  ce  remede  fe  trouve  dans  le  pre-* 
îïiier  volume  du  recueil  de;  obfervations  des  hô¬ 
pitaux  militaires  ;  elle  eft  inférée  dans  le  journal 
cle  méd.  tome^di  9  p.  210  &  fuiv.  &  dans  mes 
recherches.  Pour  fati-sfaire  en  tout  à  ce  que 
l’honneur  de  la  profeffion  &  le  befoin  des  malades 
peuvent  exiger  d’un  médecin  ,  j’ai  invité  m.  Cojïel 
à  préparer  à  la  fois  une  grande  malle  de  ce  re¬ 
mede  ,  afin  de  le  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux 
à  qui  il  feroit  confeiUé,  Je  ne  pouvois  pas  mieux 
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j’infifle  k  démontrer  l’abus  &  le  danger 
des  remedes  violents  ,  qui  ne  peuvent 
convenir  que  dans  quelques  cas  particu¬ 
liers;  j’indique  les  exceptions  à  la  régi© 
générale  ,  &  s  je  détaille  les  précautions 
que  ces  remedes  exigent;  je  combats  le 
préjugé  cruel  &  pernicieux  de  faire  foui-* 
frir  la  foif  aux  hydropiques;  j’établis  les 
avantages  &  la  nécefiité  d’une  boiftbn 
convenable.  Il  re fuite  de  mes  recherches, 
que  les  caufes  des  hydropifies  de  poi« 
trine  &  de  toutes  les  autres  hydropifies 
graves  mieux  connues ,  fe  réunifient  a 
Pexperience  pour  faire  connoître  &  évr* 
ter  les  erreurs  &  les  mauvaifes  fuites 
de  la  pratique  ordinaire. 

Je  rafiemble  enfuite  les  fignes  les  plus 
efientiels  k  obferver  pour  afiurer  le  pro- 
noftic.  Il  eft  fur-tout  important  de  con¬ 
noître  quelles  maladies  peuvent  fe  gué¬ 
rir  ,  &  celles  qui  font  incurables  ;  parc© 
qifen  tentant  de  guérir  des  maladies  in-* 
curables^on  aggrave  les  maux,  &  on  court 
rifque  de  précipiter  les  jours  du  malade, 
tandis  qu’avec  une  méthode  palliative  on 

-*■■■.  '  .  '■■■ — — . -  - -  tl 

m’adreflfer.  M.  Coflel  eft  aufli  avantageufement 
connu  par  Tes  lumières  que  par  Ton  exactitude  ,  &C 
il  s’eft  fait  un  devoir,  ainfi  que  tous  les  médecins 
pourront  facilement  en  juger,  de  mettre  le  prix 
le  plus  modique  à  ce  remede. 
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peut  vivre  très-long-temps  avec  certaines 
hydropifies,  &  nommément  avec  celles 
qui  font  enkyftées. 

En  eommuniquant  les  obfervations  ,  j’ai 
choifi  les  plus  eflentielles  &  les  plus  dé- 
cifives ,  &  j’ai  fupprimé  celles  qui  ne  fe- 
roient  que  fe  réunir  a  d’autres  pour 
prouver  les  mêmes  faits,  fans  donner  de 
nouveaux  éclairciflements.  Je  les  ai  divifées 
relativement  à  leurs  caufes ,  a  leur  va¬ 
riété  ,  &  a  leur  rapport  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  de  la  maniéré  fuivante. 

Leucophlegmaties  &  afcites  peu  graves. 

Hydropifies  par  relâchement  avec  ob- 
ftru&ions. 

Hydropifies  par  pléthore  &.  tenfion  avec 
engorgement  des  vifceres  —  avec  difpo- 
ïîtion  inflammatoire  (i). 

Anafarques  &  afcites  compliquées  do 
ter» lion  &  de  relâchement  —  à  la  fuit® 
d’obftrudions  —  d’hémorrhagie  —  de  fiè¬ 
vres  intermittentes  —  de  fievres  putrides 
—  hydropifies  compliquées  avec  la  tym- 
panite. 

Hydropifies  â  la  fuite  du  temps  criti-1 
que  —  à  la  fuite  du  lait  épanché  —  de  lai 


(l)  L’hydropifie  de  m.  P  Archevêque  êtoit  de  ce: 
genre.  Ces  hydropifies  fe  guerifient  plus  facilement,, 
plus  promptement,  &  avec  moins  de  rcmedes,  qu« 
plupart  des  hydropifies  d’un  autre  genre» 
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fuppreflîon  des  lochies  —  a  la  fuite  de  la 
petite-vérole  —  complication  de  l’hydro- 
pilie  avec  la  galle  —  l’éryfipele  —  les  dar¬ 
tres  —  le  rhumatifme  —  la  goutte  —  avec 
des  ulcérés  —  avec  les  écrouelles  —  avec 
le  fcorbut  —  avec^e  virus  vénérien  —  avec 
l’afthme  —  avec  des  palpitations  —  avec 
un  vice  organique  —  avec  des  engorge¬ 
ments  tuberculeux  —  avec  un  dépôt  —  avec 
la  paralylie  &  l’apoplexie. 

Hydropiiies  de  poitrine,  hydropiiies  en- 
kyflées,  leurs  complications  avec  un  ou 
plulieurs  fquirrhes. 

Il  réfuîte  de  ces  obfervations  &  des 
réflexions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu, 
que  les  hydropiiies  font  déterminées  par 
un  excès,  par  un  défaut  ou  par  une  iné¬ 
galité  d'a&ion  des  folides,  ou  par  quelque 
vice  dans  les  humeurs ,  ou  par  ces  deux 
caufes  combinées;  mais  ces  caufes,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  ne  font  pas  tellement  pro¬ 
pres  aux  hydropiiies ,  qu’elles  ne  foient 
aulli  communes  à  toute  autre  maladie  ;  & 
en  effet ,  ce  font  les  degrés  &  les  com^ 
binaifons  de  ces  excès ,  de  ces  défauts  & 
de  ces  inégalités  de  mouvement  qui  çonk 
tituent  eflentiellement  le  cara&ere  dq  tou¬ 
tes  les  maladies ,  &  qui  font  varier  leurs 
fymptômes. 

La  guérifon  d’une  maladie  eft  d’autant 
plus  difficile ,  que  ce-s  vices  font  plus  corn- 
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pliqués ,  &  qu’il  y  a  plus  d’obflacles  a  ré* 
tablir  ces  mouvements  dont  l’impreffion 
&  la  réaffion  doivent  être  proportionnées 
à  l’état  des  folides  &  des  fluides ,  pour  que 
la  nature  puifle  préparer  &  exciter  les 
différentes  crifes  qui  opèrent  la  folution 
de  la  maladie.  C’efl:  pourquoi  nous  avons 
travaillé  à  nous  former  des  idées  juftes 
furies  diverfes hydropifles ,  &:  a  examiner 
quelles  font  les  véritables  opérations  des 
moyens  ufités  pour  les  combattre  ,  & 
nous  nous  fommes  convaincus  que  fi  ces 
remedes  guériflent  quelquefois,  ce  n’eff  pas 
parce  qu’ils  évacuent  &  abforbent  la  féro- 
fité  épanchée  &  infiltrée,  mais  parce  qu’ils 
aident  a  rétablirle  mouvement  ofciîlatoire, 
ç’eft-à-dire  ,  ce  mouvement  des  vaiffeaux 
qui  efl:  néceffàire  pour  opérer  les  fécré- 
dons  &  les  excrétions  convenables  ;  &  fi 
jufqu’à  préfent  on  a  vu  peu  de  fuccès  des 
remedes  qu’on  prefcrit  familièrement  aux 
hydropiques,  c’efl:  parce  que  les  uns  ne 
conviennent  que  rarement ,  &  parce  que 
les  autres  n’ont  pas  été  employés  a  temps 
&  convenablement ,  pour  exciter  ,  favo- 
rifer  &  foutenir  ce  mouvement  ofcilla- 
toire  ,  &  qu’ils  n’ont  le  plus  fouvent  fait 
que  troubler  &  pervertir  les  efforts  de  la 
nature.  C’efl:  à  cette  mauvaife  adminiftra- 
tion  des  remedes,  qu’on  doit  l’opinion  po¬ 
pulaire,  que  Jaguérifon  d’un  hydropique  efl: 
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une  efpece  de  phénomène;  mais  iîne  fera 
pas  aufïi  rare  qu’on  a  voulu  le  perfuader, 
fi ,  comme  nous  ne  ceflbns  de  le  dire,  on 
s’applique  a  ramener  le  traitement  des 
hydropifies  aux  principes  de  la  médecine. 

Quoique  les  moyens  de  prévenir  l’hy- 
dropifie  fepréfentent  facilement  dans  mes 
recherches ,  j’en  ai  cependant  fait  une 
récapitulation  fuivie  ,  afin  de  rapprocher 
les  détails  &  les  réflexions  fur  les  moyens 
préfervatifs. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  inutile  d’inférer  des 
formules  dans  mon  livre.  Les  médecins 
favent  combien  elles  doivent  être  variées 
d’après  la  combinaifon  des  circonftances. 

Cet  ouvrage  efl  terminé  par  un  catalo¬ 
gue  des  écrits  qui  y  font  relatifs,  avec  un 
expofé  du  fentiment  des  auteurs  qui  ont 
eu  le  plus  de  réputation.  Ce  catalogue, 
que  je  n’avois  entrepris  que  pour  mon 
ufage  particulier ,  efl:  fort  imparfait.  Si  je 
n’avois  confulté  que  mon  amour-propre, 
je  me  ferois  difpenfé  de  le  faire  impri¬ 
merie  m’abftiendrois  de  même  d’en  faire 
mention  ici, fi  je  n’y  retrouvois  (pag.  686) 
une  obfervation  (  1  )  rapportée  par  Ri~ 


(i)  Vidi  >inquit  (Mont anus),  Venetiis Reli- 
giofum  quemdam  Ordinis  Prœdicatorii  hydro-pi - 
cum  ex  afcite  &  tympan ite  ,  qui  fuit  curatus.  Ad- 
fuerunt  mecum  excillentijjimi  Medici  plurimi,  /ci- 


1 1  o  M.  Bâcher 

vitre ,  &  qui ,  par  îa  réunion  des  cir- 
confîances,  mérite  de  reparoître  ici. 

Rîviere  cite  Montanus  en  ces  ter¬ 
mes  :  P  aï  vu ,  dit-il ,  à  Kenife  un  reli¬ 
gieux  de  F  ordre  de  Saint  Dominique .  IL 
avoit  une  hy drop ijie  a fc ire  tympanite , 
dont  il  guérit .  Plujieurs  médecins  de  la 
plus  grande  réputation ,  furent  consultés 
avec  moi  ,  nommément  Papiensis  , 
Eu  gu  sinus  &  Trincapella.  Ce 
religieux  ,  ainji  que  je  viens  de  le  dire , 


ïicct  PAPIENSIS,  EuGUBINUS,Tr  INCAVEZZA 
&alü.  Habebat  is ,  ut  dixi  ,  afeitem  cum  tympa - 
mite ,  6'  tabem  cum  febre  hccticâ.  Opportebat  tum 
s x fie c arc  &  humeclare  ,  quare  e camus  in  maximâ 
difeardid.  Ego  volebam  ut  mu  I  tum  b iberet t 
fed  quœ  aperirent ,  quia  habebat  plurimas  ob - 
firuciiones  preetereà  ut  humcclaretur ,  qui  ad  ta¬ 
bem  pervenerat.  Ordinabam  ego  fyrupum  aceto - 
fum  cum  omnibus  ,  quœ  provocant  urinam .  Eu- 
gu  sinus  nolebat  quidquam  ejfe  bibendum  ,  & 
narrabat  de  quodam  hifioriam  ,  qui  per  fcca  fuit 
euratus ,  Papiensis  ut  litem  dirimeret ,  conclufit 
ncque  lib  er aliter  f-neque  omnino  nihil  ejfe  biben¬ 
dum .  Res  extrahebatur  ufque  ad  nodem ►  Dedu - 
cebant  mobiles  unumquemque  medicum  ad  fuam 
eymbam.  Ibi  tum  Papiensis  ,  quod  anteà  dif- 
Jimulaverat ,  converfus  ad  magnifîcum  quemdam , 
éixit  :  fi  vultis  curare  hune  Religiofum  profedb 
non  aliud  erit  faciendum  ,  quàm  qwod  coufuluit 
Maptista  Montanus. 

Vcnetiis  apud  Julianos ,  1 686,  de  hydrope,  ca¬ 
pte  VI.  fub  finem  ,  pag.  33  5,  ex  MoiUano  *  con-* 
élio  263. 


A  M.  BOUVART.  III 

itoit  hydropique  ,  îympanitique  ,  obftrui 
&  travaillé  dé  une  fievre  lente .  Il  fallait 
dejfécher  &'  humecter ,  'aujfi  nos  avis  étaient - 
ils  très-oppofés *  Je  confeillois  au  malade 
de  boire  BEAUCOUP ,  mais  des  apé¬ 
ritifs  y  parce  qu'il  avoit  plufieurs  obfiruc - 
lions  ,  &  en  même  temps  pour  V humecter  ^ 
parce  qu'il  étoit  dans  le  marafme .  Je  lui 
prefcrivis  du  fyrop  de  vinaigre ,  &  tous 
les  délayants  qui  provoquent  les  urines • 
Eugubintjs  voulait  que  le  malade  fût 
privé  de  toute  boijfon ,  ù  racontoit  Phif - 
toire  (P un  hydropique  guéri  par  le  régime 
fec.  Papiensis  fai  faut  F  office  de  con¬ 
ciliateur  ,  concluait  que  le  malade  ne  de- 
voit  pas  boire  beaucoup  ,  &  qu'il  ne^de- 
voit  pourtant  pas  non  plus  être  entière¬ 
ment  privé  de  la  boiffon .  La  confultation 
dura  j ufqiFà  la  nuit.  Les  Seigneurs  qui 
J  njfifterent  conàuifirent  chaque  médecin  à 
leur  gondole.  Papiensis  alors  s'adrefi 
fant  à  un  magnifique ,  s} expliqua  franche¬ 
ment  9  &  dit  :  Si  vous  voule ç  guérir  ce 
religieux  ,  il  n'y  a  certainement  pas  autre 
chofe  à  faire  qu'à  fuivre  l'avis  de  Mon - 
T  anus.  Voila,  moniteur,  une  confor¬ 
mité  finguliere  entre  les  avis  des  trois  mé¬ 
decins  de  Venife  &:  les  nôtres;  mais  à  Ve- 
nife  le  malade  fuivit  le  confeil  de  Mon- 
tanus  &  de  PAPIENSXS  ;  il  but  beaucoup, 
&  il  guérit. 
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P.  S.  On  ne  peut  guère  répondre  , 
monfieur ,  de  l’exaditude  des  faits  dont 
on  n’a  point  été  le  témoin.  \uffi  je  me 
trouve  en  défaut,  relativement  a  ce  qui 
s’eff  pafle  dans  les  derniers  moments  de 
m.  l’Archevêque.  On  m’avoit  alluré  que 
la  poncHon  avoit  été  faite  avant  l’arrivée 
de  mm.  Borie  &  Malo'ét .  On  m’ahure 
dans  ce  moment-ci ,  que  mm.  Borie  &c 
Malcèt  étoient  appellés  avant  cette  épo¬ 
que.  Je  me  hâte  d’avouer  mon  erreur  -; 
mais  que  mm.  B  'rie  &  Maloét  foient  ar¬ 
rivés  un  jour  ou  une  heure  plutôt  ou  plus 
tard,  l’expofe  de  la  maladie  &des  faits  qui 
concernent  le  traitement,  refte  toujours  le 
même ,  &  mes  raifonnements  ne  perdront 
rien  de  leur  folidité. 
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Page  17 ,  dernier  e  ligne ,  41  5  3 î- 

Page  19,  dernier  e  ligne ,  47  ,  lifeç  37  &  fuiv. 
Page  30  ,  ligne  ai ,  après  ces  mots  ,  une  bonne 


chofe  ,  lifeç  ;  &  pour  vous  en  donner  une 
preuve  , 


De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  T  Hl  B  O  USX, 


